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PREFACE 

(JN fera fins doute fiirpn» 
de voie l'Auteur du TMeau 
de It Mort donner un Ouvra- 
ge 'fiir la Gaieté ; mais je «ne 
flatte que lorsqu'on l'aura 
parcouni , on avouera qu'il 
ne contredit . en rien cette 
jMuloiôpkie Chrétienne que 
]'» tàciié d'infpirer : & fî 
l'on n'en étoit pas per£iadi , 
aij 
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iv PREFACE. 

îi fufErôit d'ouvrir le Livre 
qui a pour titre , La Jouif- 
fonce de Soi-même , à TArti- 
cie des Jeux , page ^^6 , & 
d'y lire ce qui fiiit. 

» Il faut convenir que. no- 
» tre efprn étant limité , , & 
» n'ayant point en lui - même 
P. des, rejp)urces infinies , re- 
» tombe nécejjhirement fur des , 
;» bagatelles quand il s'efi beau^ 
!» coup appliqué . . . . I^s hom- 
.» mes les plus firieux dàn$ 
f. leurs Ouvrages , font foUz 



PREFACE. V 

» vent les plus enjoués dans le 

» commerce du monde. . . • Ceux 

y^ qui ne fe connoiffent point , 

*( & combien ny en a-t-il 

» fas l ) s^ imaginent qu'un Sa-* 

» ge dégénère lorfqud plaifan^ 

» te & lorfqu*il badine ; ils yoU" 

» ir oient quil ne déridât ja- , 

» mais fonfront.3 & qiCilfou- 

» ûnt le ferfonnage de niora- 

» Ufeur étemel : mais ceux qui 

* s'approfcndiffènt , féntent trh 

» hienque l'efprit doit fe dé~ 

» tendre , Ù que rien n'efi plus 

* 

• • • 
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Tj PREFA CE, 

I 

» admirahU que de voir un 
» PhUofophe qui fait partager 
»fon tems entre ^application à 
» V Etude & les devoirs de So- 
» ciitit * . . On doit ittiprifer 
» te jugement de ces petits ef- 
» pfrits qui s'étonnent , & qui 
» même fe fcandalifent , de voir 
>i des Sages d'une humeur en^ 
» jouée, • 

La Converfation avec foi" 
même , alnfl que le Tableau de 
la Mon y font deux antres 
Ouvrages qui viennent àTag- 



PREFACE. vij 
puî de celui -et : Fu» icn- 
ferme un Chapitre fîir les 
plaifirs , qu'on goiûte en ré- 
fieckîâànc ; Se l'autre traice des 
confblations de la mort, d*une 
manière qui fait voir que 
chaque état a Ces douceurs , 
& qu'il n'èft pas défendu 
d'en jouir félon les règles. 
La Grandeitr é^Amé hV pas 
d'autres principes ; on y con- 
damne cette dévotion aufte- 
le qui fè icandaliiè des moîn- 
dres ris & des moindre^ pré^ 

aiv 



Viij PREFACEi 
pos. Les Ouvrages que j'ai 
donnés en Italien , font fur 
le même plan. Ainfi en of- 
frant le Livre De la. Gaieté , 
je ne puis être accufé d'in- 
conféquençe. 

Il eft une Gaieté, toute 
(pirituelle , -qui naît du cal- 
me des paffions , & qu'on 
peut appeller l'épanouifle- 
ment d'une ame' tranquille. 
Si £ra{me , tout Fhilofoplie 
qu'il étoît , a fait l'éloge de 
h folle , il fèmble que je 
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PREFACE. ix 

puis louer iine fîtuation heu- 
reufe , j'ai prefqùe dit vertu , 
qui paraît être rharmonie 
<îe l'efprit & du cœur , & 
qui n'ayant rien de commun 
avec la boufFonnerie , ni avec 
la diflipation , efi: plutôt le 
rire de l*ame que celui des 
fèns. 

La matière que je traitç n*eft 
point aufliirivole qu'on pour- 
joit d'abord fe rimaginer. Le 
jhohde fourmille dé libertins 
&de faux dévots ,quia dénués 



X PREFACE. 
de principes , croient la gaie- 
té incompatible avec la ver- 
tu, taxent d'inconféqaence > 
& quelquefois d'irréligion , 
tout Auteur dont la morale 
eft flvere & h conversa- 
tion enjouée< Ils ignorent 
qu'on a beièin dVn déla£é-^ 
ment proportionné au. tra- 
vail , que dus ris innocens 
-ne contredirent jamais les 
maximes de la Sageâe > & 
qu'enfin la vertu ne pMt Se 
n'engagé qu'autant qu'elle 



PREFACE, jfj 
(k montre foas un a(ped ai- 
mable. 

Le deCïT que j'ai cfinipi- 
rer la_ gaieté , m'a fbllicité 
à d6nner cet Ouvrage. Si 
je n'ai pas le bonheur de 
pouvoir téuffit f on ie per- 
(uadera àa moins qu'on 
peut écrire très férieufèment 
iàns être triâe ou racimrne. 
Les exemples ne me man^ 
quejront pas , fi }*en dois ci- 
ter. Certains Auteurs, dont 
Us ombres valoienc mieux 
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que mes. lumières , montrè- 
rent leur génie fbus diveries 
formes. Le fàvant Huet com- 
pofa fà Déinonftration évanT 
gélique , & des Eglogues; 
Santeuil célèbre par fès Hym- 
nés. fe rendit fameux par fes 
bons mots ; i'auftere Jsfico/e 
donna fès Eilàis de morale , 
& fès . Vifîonnàires ; Fénelon 
fit un Traité fîir Texiftencé 
de Dieu , & (on Télémaque ; 
Fléchier nous édifia par des 
Oraifons funèbres , Se nous 



PREFACE. xiij 
amufa par la peinture de fès 
défauts & deiès vertus. Enfia 

« 

Saw/a, Théologien Efpagnol, 
ne crut pas profaner fà plu- 
me en écrivant un Ouvra- 
ge qui a pour titre : TArt 
de toujours fe réjouir , De 
Ane femper gaudendi ; Ou- 
vrage, qui , en égayant i'eC- 
prit , fait aimer la vertu. 
- Je diftingueraî toutes ' les 
différentes efpeces de gaieté , 
& après les ' avoir caraéléri- 
fées , je peindrai celle qu'on 



xiv PRE F ACM* 
peut nommer philofophique > 
Se dont on doit envier la 
pofleffion. Si, après ces iéclair- 
ciflemens , on s^obftine à pré- 
tendre qu'un Ecrivain qui 
moralise dans Ces Ecrits n'eft 
plus en droit de pouvoir 
s*égayer, j*en rirai , & je pefl" 
ferai feulement que mon çen- 
fèur r'^ pas gai. 

Ceft d'aiUeiirs ia meiileu- 
je «aani-ere de répondre aux 
jCritîques , qui cherchent 
fouvent à mordre plutôt qu'à 



PREFACE. XV 

Inftruke ; mats tout Auteur 
dw»t Btvoit qu'un Livre im- 
pf imé appartient au Public > 
& que c*eà . uoe donation 
qu'on n'a plus droit de re- 
vendiquer. C'eft fous ce point 
de vue que j'ai oujours con- 
fidéiré les foîbles Ouvrages 
que fai o£ê lui présenter ; 
Ouvrages , je l'avoue , qui 
quelquefois difEis , $ç d'un 
ftyle inégal , n'ont d^autre 
mérite que la vérité. Ainfi 
je n'ai jamais été afîèiflé de 



xvj F RE F A CE. 
la critique qu'on en a pu M— 
re ; Se parce que mes Lec- 
teurs ont droit de me juger, 
& parceque les perfonnes 
gaies n'aiment pas à fe fâcher • 



Les Ouvrages de M. le Marquis Cjracciolj ^ 
fi trouvent che^ NTON. 

La Touiflanee de foi-méme > 3 liy. 
.La Convier Gition a vec-fi>i- même i xo^ £ 

Le Tableau de lâ Mort , i 10 

Le Véritable Mentor, * 10 VRr- 

La Grandçur d*Ame « 1 lo f liés» 

De la Gaieté « ,. ' ' 1 xo 

L'Univers Enigmadque» x . 

Les Caxaâcrcs de l'Amitié ^ 2 • 
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GAIETÉ 

CHAPITRE PREMIER. 

Définition de la Gaieté. 

Il n'eft gueres concevable com- 
ment ies hommes , presque tous 
amis de lâ gaieté , n'en ont pas fait 
plus fouvenc l'objet de leurs ré- 
flexions , ou la matière de kurs ■ 
Ecrits. Si l'on excepte quelques 
Ouvrages , où l'on tâche de nous 
en donner une idée fous, les noms 
4c bonheur Se de plaiâr:, oni n*ap- 
A 



2r De la g a I e t e\ 

perçoit que des chofes vagues , & 
tout à- fait étrangères à un H beau 
fujet. Cependant, quelles richef» 
£cs l'éloquence n*eût-elle pas trou- 
vées dans les dharnies qu*infpire la 
gaieté 1 charnues qui ne fon^ ni 
Tefïet du caprice , ni celui du ha- 
2ard ; mais qui naident d'une heu- 
reufe diipofition d*anie , qu'on ne 
peut trop defîrer^ 

Que j*aime à m'égarer avec ces 
perfonnes gaies , dont l'imagiiîa* 
tion fe promené fur tous les obt 
jets rlans , &: recueille des plaifîrs 
purS) qui, paflaht jufqu'au cœur, 
&'y concentrent ôç s'y fixent ! Ceft 
alors que ks chagrins s'ânéatitif^ 
fent comme s'ils n'avoient jamais 
exiftés , 8c que Teïprit & le cœur 
fbrmeatiincoaceri^(|ui eqdort te» 






De la Gaiete\ 5 

paffipns , & qui réveille toutes les 
idées de bonheur ; c*eft alors que , 
dans une ivreflè réfléchie , Tâme fe 
favourc elle»- même , joUît duplaifîr 
d'être, & de fentir Taugufte in- 
fluence de fon Auteur* ; c*eft alors 
qu'une confciencc fatls reproche 
répand fur tous lés événemens dô 
la vie une tranquillité que Fécrou- 
lemetit de l'Uiiivers ne pourroit 
ébranler. 

Mais ne nous étonnons pas fi U 
vraie gaieté produit défi beaux ef- 
fets , puifqu'il ne s'agît que de k 
défihit pour en cdnnoître tout 1^ 
prix. Eti vain la bigoterie oferoit 
la dénigrer ; on ne doit entendre 
par la gaieté que répatichemènt 
d'une ame philofôphe fur àts biéftg 
inaocens que rimaginatioti embel^ 

Ai) 
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4 De LA Gaiitev 

lit; Et quels font ces biens ? Tantôt; 
Pafpedt d'une prairie , tantôt la lec-r 
ture d'un Ouvrage amqfant , tan^ 
tôt Pi^ntretién d'un ami , parceque 
la véritable joie fe fait des tréfors 
de ce qui paroît indifférent & £on^ 
vent infîpide aujc yeux du mifan^ 
trope ou du libertin, 

Si la g3.ieté étoit une paffion ^ Ces 
imprcffions. feroient bien moins 
calmes & bien moins agréables j 
inais telle qu'un de ces doux zé- 
phirs qui répandent leur halcinç 
iur les ondes, elle remue le cœur 
^ans le troubler , elle reveille l'eipriç 
fans l'agiter , elle promené l'imagi-r 
pation ftns l'égarer. C'eft au mi- 
lieu de fes charmes qu'on refpirç 
cet air doux & bicnfaifant dont leç 
fftifçps ne nous qfFrent point d'im^T 



gé ; c'cft dans foh commerce qu'on 

ie fent revivre & Rajeunir. Scm* 

blable à cette déliciearc rofëe qui 

fait rev^erdir nos Campagnes , elle 

he pénètre Uh Cûéui? que pour le 

jfenoûvéllef & le dilarer; Qu'elle 

grâce n*ont pas le* ris qui ne font 

que fes expreflîons ! quelle joie né 

communique-t-élic pas à ceux qui 

ne l'ont que la preflentîr ! 

Bien des perfonnes équivoquent 

fur le mot de gaieté , en la confon- 
dant avec la bouffonnerie , ou tout 

au moins avec une diffipation con- 
traire à la décence & au recueille- 
ment. Il y a cependant une étrange 
difpàrité entre épanchement & pro- 
fufion; Tame s'évapore lorfqu'elle 
fe livre à des joies immodérées ;^ & 
telle que d'agréables parfums , elle 

A iij 



6 De LA Gaipte\ 

ne fait qu'exhaler de douces in- 
fluences , fans rien perdre de ce 
qu'elle eft , lorfqu'elle s*égaye dansf 
une honnête fociété. 

11 y a une anatomie pour les 
facultés intelleâ:uelles , aind que 
pour celles du corps ; & lorfqu'on 
les analy fe , on trouve qu'elles ont 
befoin d'un reflbrt qui les mette 
en jeu , &C qui les rende en quel- 
que forte élaftiques, Or cçtte ef- 
pece de vie , que nous nommons 
gaieté , ranime Tefprit & le cœur , 
de manière que les fentimens SC 
les penfées femblent prendre une 
nouvelle vigueur. Il n*y a plus de 
didbnançe entre Tentendement 8ç 
la volonté , plus de trouble dans l'i- 
magination , mais une heureufe 
harmonie qui tient l'ame comme 



Dbi-aGaiete\ 7 

furpendue entre lespaflions & les 
fens* Les idées de l'homme gai jtcl- 
Jeâ que Tor Le plt}s pur y n'ont nî 
cache , ni alliage ; 9c celles des mér 
lancoliques fe rouillent » pour ainfi 
dire , par Tâçreté de leur humeur. 

Ces réflexions oous engagent à 
diftinguçr deux efpeces de gaieté , 
qui foni: en qudqse force indépen- 
dantes de nous ; cellie de tempérar 
mçnt j 6c celle de caraâ:ere : Tune 
provient de la djfpofition des or* 
ganes , & rnutrç de la tournure de 
VeCprk. Il fxi£t de fixer deux en- 
fans preTquraoffitoc qu'ils viennent 
de naître; ils paroifi^nc également 
bien conilitués , ils ont la même 
jnere y &C fouvent fucenc le même 
lait : & cependant celui-ci ne mon- 

A iv 



8 De LA GàietI. 

tre qu*un air chagrin &C ne s'expri* 
me que par des cris; au lieu que 
celui - là n'ôfFre qu*un front ferein , 
& ne laifle échapper que des ris 
qui annoncent une ame à fon aife 
& charmée à'exifter. Il faut bien 
que dans ce double individu , où il 
ne fauroit encore «y avoir aucune 
inquiétude ni attcun rcmord , il fe 
trouve une forte d*organifation qui 
influe fur Thumeur , ainfî qu'une 
certaine manière de percevoir les 
objets , quijafflige , ou qui réjouiflè r 
Zc voiîà *? pèj^rq^br df s perfonnes , 
quoiqii'à Ta fouroe dÇs biens & des 
honneurs , éprouveçt un certain 
dégoût qu'elles ne peuvent définir; 
pourquoi des hommes , qui n'ont 
pour héritage que des pialheurs^ 



De là Gaieté. '^ 

Conferverit une gaieté inaltérable. 

Cependant,comnie nous devons 
travailler continuellement à nous 
réformer , la réflexion doit trioni- 
pher delà mélancolie, lorfque nous 
avons le malheur d'être nés trifteSi 
La gaieté, quafad on s'en fait une 
habitude , n*a jamais les mêmes 
âgrémefts que fi elleétoirnàturelle; 
mais elle plaît, pardequ'on aime 
la cbmplaifance. Nous ne fonîmes 
jamais feuls , quand nous favons 
nous égayer. Toutes les beautés 
de la nature s'emparent d'une ame 
qui fe développe, & les facultés de 
Tefprit & du cœur forment une con- 
verfation intérieure , mille fois plus 
agréable que tous les entretiens. 

On ne fauroit croire jufqu'à quel 
point rimagiiïation & la gaieté fe 

Av 



10 De la Gaieté*. 

fervent rëciproquemenc : elles (ont 
deux ailes qui balancent Tame en- 
tre la trUledç ic la diflipation ^ &c 
qui la tie^ioent dans ce jufte milieu 
-qu'on pevu: appeller le trône de la 
fagefie. L'imagination du mêlant- 
colique lui creufe des précipices 
où il fe perd , au lieu que celle de 
l'homme gai lui ouvre de> fentîers 
âeuris oii il ne s'égare en apparen- 
ce tjue pour n^içux fe retrouver* 
Si Mallebranche eût été moins 
content de fon fyftême y &c confé* 
quemment moins gai y fon imagi- 
nation n'eût eu ni ce feu , ni cette 
bçauté 9 que Ces adverfaires fnêmes 
font forcés d'admirer. Un Philofo^ 
pbe naturellement pyeux embellit 
tout, jufqu'aux horreurs; & il n'y 
a pa$ }uf qu'à U mort dont i\ ne di» 
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ininue la difibrmité , par la manicr 
re de la repréfentcr. 

C'eft la gaieté qui prend toutes 
fortes de nuances fie toutes fortes 
de tons pOi,ir nous <]^ftraîre de nos 
fatigues ^ pour engourdir nos dou-* 
leurs ^ & pour rendre nos cœurs 
rafyle de l'Innocence &c delà tran* 
.quillité : tantôt cllç délie une i^n^ 
gue, 6c Ton entend les plus agréa- 
bles chanronsftant&t elle tire ua 
fon harmonieux de divers inftru- 
mens , ScTon jouit de la plus naer* 
veilleufe fympbonie ; tantôt elk 
éiefikr jfe , les ^prks > & f ame s'4^ 
chappe I pot^r aip,{î dire , en ptiivr 
celles ; tantôt cHe colore les objets , 
Si tout reprend une nouvelle fjiçe^ 
Ain/î , lorfque les rayons du Soleil 

:viçnnent à percey & à fe répatoçir« 

Àvj 
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de cœur ^ ni cette inquiétude 4*çf- 
prit, qui nousrendeni;froi(Js>indif- 
férens , & prefqtf ennemis de npus,- 
mêmes. Laillons certains Peuples 
s'applaudir de lejar tacityrnit^ > €c. 
;Ia pren dre pour la quinteffence du 
bon fens & de la Philofophie : on 
o'cft aimable qu^autant qu'on fe 
communique, & qiie la gaieté de- 
^yient l'interprète d» cœur. . 

Que je pialns ks hommç^ qui 
^e faverit pas proSter de leur im%- 
gitxation > cette facuké brillante, 
àsMC Tufage modéré défrùit les 
chagrins $ Se paroît multiplier ra- 
me. Agile y féconde , fublime > elle 
ie traniporte hxxs s'arrêter , elfe 
produit fans s'épuifer. Mille idées, 
toujours à. fes ordres y s'élancent , 
ie diiperfeat % fonde tQor du nœ»n- 
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de 3 Se vont s'attacher à des chofes 
mêmes qui n'exiftent pas. Com- 
bien de fois l'imagination ne nous 
a-t:clle pas repréfenté des objets 
feulement poffibles, & réalifë des 
fbnges qui endormoient nos dou- 
leurs ! Nous avons befoin de ces 
heureufes illuflons pour ne pas fuc- 
comber aux miferes de cette vie , 
& pour trouver agréables la plu- 
part des plaifirs que nous goûtons: 
ce font des rellburces , que la Pro- 
vidence toujours attentive nous a 
ménagées contre les caprices du 
tems èc du fort , 8c dont on doit 
i/e fervir d'autant plus volontiers 
qu'on n'eft heureux que lorfqu'on 
croit l'être. Chacun crie contre 
l'imagination , & chacun l'admi- 
re, parcequ'on ne peut s'empêcher 
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de recQnnoître qu'elle tenfei^rbtf 
des tréforà. Gç préfeïit^ qui 'dilpà- 
roît , cet avenir qui sVavre ,* cts 
efpérânces quiconfolerit, ces Pôé^ 
fies qui enchantent , cette mufîque 
qui ravit , font fon unique ouvrage; 
Partout elle fdnt, «île- invente^ 
elle perfedkionne , pour occuper & 
pour amufcr: fans fes charmes fè 
monde tedcvient cahos , & la gaîe- 
té n'a point occifîon de produire 
fes agrémens , ni de les faire va:- 
1 oir, & les hommes n'ont plus d'au- 
tre exiftence que l'ennui ^ cette 
-furdité générale qui abfôrbe les- 
•fens, les paffiohs &; l'ame mêmef 



4. ^ 
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CHAPITRE II. 

Des différentes fortes de Gaietéé 



JLj. 



iA gaieté efl: prefqu^auflî variée 
que les vifages : il n*y a pas àicu% 
perfpnnes qui fe ré/ouiflenc égale- 
ment. Les ris femblent être à Tu-^ 
niffba , les phyfionomies s*épa- 
Jîouir indiftiniSkeraent 5 & cepen* 
jlant chacun éprouve un plaifîr qui 
ji'e/l pas celui du voifin. Mais ou- 
blions ces nuances prefqu'imper- 
ceptibles y & parcourons ces diver- 
fes clafles de gaieté que les âges ôc 
les conditions diâerencienc. 

Je commence par la gaieté de$ 
cnfans ^ ôC jeudis qu'il ç^';{^en awoic 
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pas une plus defirable , & plus réisl- 
le , (î la réflexion ëtok de la partie, 
llsn^ont ni les cmbatras du ména- 
ge, ni les foucis de Pambition , ni la 
crainte des revers, ni les terreurs 
de la mort; ils ne pleurent que pour 
rire prefquè au même inftanc , avec 
plus de fatisfadlian : on les voie au 
milieu de leurs petits jeux &L de 
leurs petits entretiens , fur • tout 
lorfque cek fe fait à leur infçii , dé* 
ployer une a me dcvnt la tratiquil<« 
lité ravit ; ils paroiflènt , malgré 
leurs moavemens colériques qui 
s'élèvent de tems en tems , n'exif- 
ter que poor fe réjouir , au lieu que 
nos joies ne percent qu*à travers 
des étud:€S , des afl^ires , 6c des emt- 
feârr^/ 

. Xa gaiçté des jeunes g«as;^ hca»- 



D E L A G A I E T b\ ip 

coup plus curbulente ^ & fouvent 
bouffonne y dépend de la circula- 
tîon du fang : s'il bouillonne » ils fe 
livrent à Tamour, ou ils fe paflîon- 
nent pour la guerre ; s*il pétille , il$ 
recherchent les faillies , les ouvra- 
ges d'efprit, & fur tout les pièces 
de théâtre où il y a de reqthoufiaf- 
me & du feu ; s'il coule tranquille* 
ment , ils deviennent pateilcux , & 
quelquefois philofophes. Mais oii 
trouver un pinceau qui puide bien 
crayonner la gaieté qu*on goûte à 
Vigt de vingt ans ! C'cft une com^- 
plication de t;int de dedrs y &; dç 
tant d^idées , qu'on ne peut en dé^ 
brouiller le cahos. Ce qui fait rire 
le matin , afflige le foir ; 6c Thu- 
meur, comme un thermomètre, 
hauilc ou baifle à tout inftant. 
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La gaieté relative à l'âge virîl 
t{ï certainement la moins équivo- 
que : On en juge , paircequon lâ 
fent; au lieu qîie, dâris le tourbillon 
ae la jeùnefle tout nods diftrait 
d^in retout fur nous - mêmes. 
Je fais que les foins de la vie Bc 
les Inquiétudes de lefprit font 
un contrepoids qui empêche Pamè 
de fe réjouir: mais comme c*eft le 
tcms de la railon , on fe fait un fyf- 
tême de félicité qu^on tâche de reri-^ 
dre indépendant du cours des évé- 
nemens. Rçffburce heureufe ^ qui . 
engage à dévorer lés chagrins , à fe 
1-ejetter fur les efpérançes lorfque 
la réalité manque , & à fe repréfen- 
ter l'avenir lorfque le prefent af^ 
4îige ! 

Les vieillards , néceiflaîrement 



1>E LA. GA.IExé,» Jt 

voifîns'de la mort, & prefque tou** 
JQurs environnés d'infiirnîitës , nç 
lauroicnt avoir qu'une gaieté d^ha^ 
bitude jils ne rient, qu'autant qii*ils 
ont ri pendant lepc vie, Il 'ne pa*»- 
roîtroît pas naturel qu'un âge pe- 
fant par lui-même, &(, qui n'offrç 
que des fymptojnes affligeans , de-r 
vînt Toccafion des plaifirs; il eft 
leur tombeau j çompient feroit-il 
leur berceau ) 

La gaieté des mourons , car il 
eneftune, vient d*uji gr^n4fon4 
de Religion , pu d'unç grande inr 
fenfibilité qu'on pçqt appeller folie. 
On voit plutôt r^ne , que l'autre ^ 
parcequ'il n'eft pas naturel à l'hom- 
me de finir comme la bête, fan$ 
rien craindre , ôc fans rien efpérer^ 
Paflbn^ maip|;erîarjt ^U3f d^fF^r 
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rentes efpeces de gaieté , qui font' 
prefqu"inféparables des conditions* 
Dans tous les états , la vraie voca* 
tion fait la vraie gaieté ; autremenc 
on n*a que des ris de contrainte , 
de compkifance , ou d^ulage j qui 
n'arrivent point jufqu*au cœur. 
Les Cours nous ouvrent ici un 
vafte champ , fi nous voulons ob- 
ferver les joies feintes & les fenti-^ 
mens fîmulés. Les Princes & les 
Courtîfans s'accrochent à trop de 
chofes fragiles , & à trop de plai- 
firs momentanés , pour jouir de 
tette gaieté pure qui fait les déli- 
ces du Sage : ils voudroient que leur 
Cœur éprouvât à chaque înftaht 
Pimprèflîon de toutes les volup- 
tés ; & comme cela ne fe peut , ils 
»c feutenç que du dégoût & de 
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FcnnuL II n y a dans TUniveM 
que des plaifirs épars ; on Cp pré« 
pare néceflàiremenc des chagrins , 
lorfqa'on s^'e^&raë d'en trouver là 
réuni oû« D'aiUéurs le vuide de iV 
me ne fduroie être rempli par des 
biens terreftrçs, quelqti'aimables &C 
quelque multipliés qu'on les fup» 
pofe. Les Grands en conféquencc 
qui font prefque tous avares ou am** 
bicieux , jouiflènt bien moins en 
poiTédant , qu'en efpérant , & leur 
gaieté eft fouvent Contredite &dé» 
concertée par Tennuîé Ajoutez que 
l'impofture & 1* orgueil , qui - s'in- 
sinuent dans tous les recoins dej^ 
Cours , ne laiflènt point de placé 
comtftôde k h gaieté , qui veut être 
à fôn aife 5 & qui û'exifte qU'at» 
iniliéQ des ris fans prétention , fan^ 
$crté / fans grimace , fans apprêt. 
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I-e céfémoni^l deç Graads étouifêf 
les jolis propos , àinfî que Içs con- 
vérfatîpnSjOÙ doit régner une hon- 
nête liberté> Crainte dç.m^tiquer à 
riétiquette , on maiiqueau. plaifir ; 
^ le fignal de la gfjandQgr deyienc 
celui de remjba'rras & dj? la tacTtltir-p 
flité : perfonne n*ofe rire^^ p^rçéque 
perfonne n'ofe fe compromettre, 

La gaieté des riçhçç ferpit bien 
]a rneill/eure , s*ils :^vpient fè hotr. 
pcr y & jouir d'une manière hôrinc-r 
fe i maïs leur opulence eptraîne 
mille paflîons & millcprojets. Tant 
qu'il refte quelque fuperflu à acr 
quérir, & il eh refte toujours, ils 
publient tout c^ qu'Us ont , pour 
n*en vifagçr que ce qu'ils n*ont pas i 
& c'eft ainiî que la pauvreté fe faîfiç 
(des riphes n^êmeç encore flus.forr 

çèinent 
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tcmcnt que des malheureux, & 
qu'ils fe trouvent terriblement in- 
digents au milieu de leurs tréfbrs. 
D'ailleurs les riches , prefque tou- 
jours avares ou prodigues , n^ont 
qu'une gaieté qui va ôc vient com- 
me leur argent. 

Les pauvres les plus n^îférables 
ont âuffi leur gaieté, & qui, par 
tine juftc compenfation de la Pro- 
vidence y eft vive à proportion de 
ieurs chagrins. Mais comme ce 
n'eft qu'une fituation forcée , & 
qui n'a lieu que par intervalles , on 
doit plutôt appeller cette joie une 
ivrefle , ou un tfanfport , qu'une 
véritable gaieté : bientôt les befoins 
'fefonrfentir ,♦ les peines renaîflènt , 
4& Je pkifîr s'oublie , comme oh 
avoit oublié la douleur. 

B 
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Les dévots , (ju'aa^ doit toujours 
diftinguex des perfonnçs pieufcs , 
depuis .que TioGige a établi cette dif- 
férence^ ne four pyeux que par 
diika^tion» . Leurs fcr^ipiiles jx^i 
eatcjidus, leqrs minuties tou|our$ 

incommodes, re{IerrentJeur,c<l)eur. 

^ ...» 

çn récréciflant leur efprit; pref^ 
qq'auffî tôt qu'ils commencem: i 
rire, ils paroiflfent déjà s*cn pepeor 
tir. Le refpeâ: humain devient ua 
xipuvel aiHijettif&ment qui leiS gê^ 
aae ; Crainte dje camproraettre leur 
réputatioa^ ils n'ofcnç stqgayer^ 
jauiJi n*j^-ce qu'a^vec un 4:on jpédan^ 
^efque ou langourçux qu'ils ;s an-r 

ijiojcicent dans la; Société) f^hésdç 
ce qos les .plaifii;s qui ^é fpricibq- 
vent ni de leur gpût, 4ni4e Je4Jr it^X^ 



' \ 
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Les Beaux'fifpribs n'ont qu'une 
gaieté d'imagination , 4ïï^k <}uî % 
bt(o\n d'être excitée, & qttl f^ta^ 
vent ne .veut pas fe produire ^ pat 
jalnafie, on par vanité. ÏU ont 
lioûte de tire comme tout le môn-^ 
de 9 ou d>pplaudir à des bons iMti 
qu'ils n'ont pas dits , parcequ'ils fô 
croyeoties feuls êtres qui doiveâc 
réunir les fuffrages & donner le 
ton. Ainâ , viébimcs de leur orgui^il, 
ils dévorent en fecret quicohque 
fcfait admirer, 8c ils nes'égayent 
que dans les cercles ou Ton eft ûC- 
£cz complaifantj & peut-être â:ge2 
Aupide ^ pour les encenfer. 

Les vrais Savants au co^ntraîrfr 
ne goucenc dé fatisfa£fcioii réelle 
que lorfquils fe concentrent ta 
eux-mêmes , parce qtfils ne co»- 

Bz 
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noiflent de plaîfir que celui d'aiia- 
îyfer , de calculer , ou de métaphy* 
lîquer : fi on les tire de cette fphcr 
rc, on s*apperçoit qu'ils font era- 
barraflSs , & que leurs ris n'exiftent 
que fur leurs lèvres. Ainfi leur 
gaieté n'éft bonne que pour eux , 
à moins qu'ils n'ayent Tufage de 
fréquenter le monde par befoin 
& par réflexion r alors , plus badins 
que les autres , ils deviennent pref- 
qu'enfants ; mais ce n*efl: qu*à def- 
fein de reprendre les études fériéu- 
fes avec plijs de goût, plus de cou- 
rage, & moins dediftca^tion. Voilà 
pourquoi MaJIebranche dip très-ju- 
dicîeufement que les récréatitons 
d'un Pbilofophe doivent avoir quel- 
que çhofe d'enfantin ,. pour qu'il 
^'en rgfte aucune trace dans fon 
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cerveau : auflijouoic-il aux épingles; 
Les femmes rient ordinaire- 
ment plus volontiers que les hom- 
mes y parce qu'elles s*amufent de 
chofes plus élégantes, parce que 
l*hommage qu'on leur rend les en- 
courage à dire tout ce qui leur 
plaît, & parce que leurs propos 
font ordinairement fans confëquciv 
ce. L'homme retient fouvent une 
faillie , dans la crainte d'une mau- 
vaife afFaire, tandis que le (exe har 
zarde ce qu'il veut. Je fais que la 
trop grande fenfibilité des femmes 
nuit fouvent à leur gaieté , & qu'il 
ne faut que la vue d'une araignée , 
ou la mort d'un oifeau , pour les 
déconcerter , les alkrmer , & les 
eflrayeçi : mais accoutumées pref- 
qu'eo naiflànt à djie des i:hôfes 

B3 
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agréables, elles canCra£fcent une 
gaieté naturelle ^ & rient de meil- 
Jeure foi' que aoils ; lèuf çoferc plus 
prompte , & bien moins opiniâtre 
que la notre , pafle cômnic une gi- 
boulée , & fait place à la férénité : 
cependant çeite gaieté n*eft point 
affèz copiante pour être citée com- 
me exemple , & enviée comme 
bonheur. : 

Les Bourgeois , parmi lefquels 
je con^prends les Artiftcs & les 
Marchands , ont une groflc gaieté 
qui >:hariiïe , parce . qu'elle n'efl 
point raffin^« Oit . defire être à 
leur place ^ lorfqu on les ^oât dans 
leurs parties àè plaifit rire fans té^ 
ferve, & fb pftodiguqr^ ponrainfi 
dire^ ainfi que kar argent ; car alors 
^Isncpenfenf ^% Ce dédommager 



amplement de leurs facîgaes paf^ 
fées. Il ne man^e cj^\m pea de 
Phrfbfophieà cette manière de s'é- 
lever au-deiltis des pertes & des 
événentents, pour rendre uneteîîc 
çaieté ifïiique dî defîrabk ; & lorf^ 
qu'on Ar le bofifeteur de la pofleder; 
on peut dire ^ à r âffon de la médio*- 
ttké qaifaitk bafe desProfeffions 
bourgeoifes , qu'on eft vraiment 
hcutenx» 

• Le peuple , toujours inconftant , 
& rou^^iH-s titop fufceptibfe d*jm* 
greffions rîdieûtes &c triviales y n'a 
qu'oiïé gaieté d'accès ^ quî , comme 
kikJvrc, eft tartcôc plus ardente , Sc 
tincot plus tempérée* Si on ne 
J'dbferve que kftfqvfïl chante , èi 
brfqufii boit, ott le croît la Con» 
fraîrie d€S heuf^ttx' : mais fî on li^ 

B4 
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fuit dans les détails du ménagé , Se 
dans le cours de la vie , bientôt oii 
remarque une humeur difficile & 
acariâtre , qui engendre ;I.es plus 
horribles propos & les fcénes lés^ 
plus pitoyables. Les petits fe bat* 
tent comme ils s*émbraflent, & 
grondent comme ils rient , avec la 
même fougue & les mêmes trahf- 
porcs. 

Les gens de la campagne fem-*- 
blent nés pour avoir la gaieté en 
propre , comme un fonds qu on ne 
peut leur ravir ; cependant , malsr 
gré leurs danfes , leurs repas & 
leurs fêtes, qui font le vrai fym- 
bole de la joie , Se le modèle de 
tout Peintre qui veut exprimer les 
plaifirs innocents ) on petit dire 
^u*on ne trouve plus dans les Vil^ 
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hgC9 ce même contentement » ni 
cette tnêmeférénité. La décadence 
des mœurs , ainfî que la- néceffité 
des impots qui crdiflènt de jour ea 
jour, répandent fur les campagnes 
m certain morne dont les anciens 
Bergers auroient été aliarmés ; d'où 
je conclus qu'il faut quelque chofe 
de plus que la iimplicité s pour pro* 
duice une gaieté continuelle fie îti^ 
clépehdante dés . événements. Gela 
€& (î vrai , que dans le temç me-* 
me oîi la: candeur fe faifdit encore 
aiijier^ & bii les Pay fans fe délec- 
fbient à^cueillirune violette ]y a futr 
pren<ijt!ejan oifôau ^ à répété): leur^ 
flaifîrs fur des chalumeaux^» ils 
ja*éprouvoient pas toujours une 
joie pleine & entière; il ne falloir 
gtie la vue de lew Seignçuf,.o« 
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rafpecl defoQ château^ pour leur 
faire croire qu*ils ri'étoicnÉ pas les 
faeareAx : àuilî Virgile, die très ùk^ 
gement s ^^ WjJLabonrears Cc^ 
iroknc ks botniriles leî iplas forta* 
fUs y s^ils (iann^iffoienti leur bonheur^ 
Les focs s^amufcm de coat , & 
fi[& i^ainsufene de rkh ; kur eipric 
i>'a^ ni aiS:?: de.ccmffîance w fsi àflez 
de péo4ti:^tî*o>) p<Hir bkn p^ï^^ 
vDir Se bkn ientir. Ils s'imaginent 
qu€ , pour fe ré|aitir , il ne s'agit que 
4e.rcinqj?r kslevm &de faîi^ dit 
bruit; ajafi toutes^ ks fociétés^kor 
ioûc ëg^ks!^ Sfikdoyietiocht àmli 
^j là fHT^sikré porfahûaqu^t^feii-i 
i[f0ntrene. J'avoue que ces Tôrtei 
d'être» foât en quelque mAttittô 
Jt^rjetLiSrj thjtbala fd^oti^de^ ânn 
maips f^ s'ittnpDpent , crient >- 20 






ii« réâédoiSSsnt çoim. U ne faœ 
pas^ ks CAOïforKira arec ks: ^oi» 
ramé 9 jdMBt la gakoé crouverceiurenif 
fa place ésm$ k Société, quoiqu'elle 
m Cm jamais piquaûtc 

Let Hbcrclm^ que je écvrok 
omettre^ pitHque ktir gaieté ne 
mérite ;paa ce aom^y voJngenc de 
plasfirs en plaifits , fanfir jamait 
£à^r ca inftants heupeux qui fono 
k boaheur de la yk. Ik Be ic ré«i 
jdmSenc jamais y parce qu'ik vea-^ 
lent toujours fe réjouir ; Se ksamiii 
fensenrs n^étabt que des moments 
lapidesL) In mcervallc^ qm fe troa-^ 
Tcfnt emre ks Spe^bcles & les fiab 
kiit fembkct des fîécles : aufli ka 
vok-on d'une impatience futdeufe 
6 Una rendc2>yous retardent fèiJef^ 
ment à^uat nûnute. Mais outre cç 
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la , comme ils veulent toujours êtte 
ailleurs que là où ils font y ils n'onç 
pmals qu'un quart d'eux^êmes 
qu'ils puifleht abandonner àJeprs 
divertiflements & à leurs focïétësi 
5'ils courent à la chafle , ils penfent 
aux fpe<3:acles \ s'ils vont au Théâ- 
tre , ils s'occupent du» jeu } ils ne 
vivent qu'en partie , & toujours à 
contre-temps» Pëut-oa n'être pas 
malheureux y lorfque les^ paffions 
prennent la place de l'amè de de là 
raifon ? ; - : . ^ 

; Quant aux incrédules , ces. ex- 
travagants qui n'admettent points 
é'autre ame que la circulation du' 
fang, d'autre Dieu que la nature ^ 
d*aurre autorité que leur opinion , 
ils n'ont ni joie , ni paix , qu^autanr 
qu'ils engourdiflent leurs remords ; 



ik cette fîtuatiôii ëft Pétat d'un ma- 
lade qui lie fcnt plus fori ihal. Chez 
eux la rairoti devient inftîndt , la 
Loi préjuge ; de forte qu'à là ma- 
nière des brutes j il n'y a plus qud 
leurs pouls &: leur digeftion qui 
décident de leur félicité : s'ils di« 
gèrent bien , ils font contfents de 
l'ordre 4e cet Univers , &ils ofont 
prefqu*àvôuer un Etre foprême; 
au lieu que, fi le contraire arrive, 
ils crient que tout eft mal , & fo 
déchaînent contre la Religion , k 
moins que le tonnerre ne vienne* 
à gronder. 

Il eft aifé de reconnoître , après 
ces différents tableaux que je viens 
d'ébaucher , qu il faut à Tame quel- 
que chofe de plus que les hon- 
neurs , les richefles , les plaifirs , & 
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tnêxne k joie, pour éprouver une 
véritable gaietés Une certaine Phi^ 
lafophie^ que j'aurai formdç défioir^ 
doit être ia bafe de nos ÙLtkfwr^ 
lions, qui âe font durables qu'aù'n 
tant qu'elles font raifonnabks» Cef 
n'écoit que pour en Veair là j que 
y il parcouru Çaççc^vemeût l(adif<^ 
£^remes ciaflès de gaieté. Si VqA 
ne $*âccOrde pis égai«memf à re-^ 
conRoScre ' la jttfteilèf de me» rér 
âexions » Je n'en fer^ii naUànene 
furpris ; ro(i$ lés homme» n'ohc pu. 
ksi. même» yeuïc . : 
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C H A P I T R Ê IIL 

I}e laGcneîéfhUafbphipie. 

E mot Philofophîc fe prend 
en divers fens; mais comme nous 
n'en voulons poinc abufer , à 
i*€xemple de nos beaux efprics , 
nous le rendrons à (z propre fignx^ 
fîcatîoQ ) & nous dirons qu'on i^e(| 
Philofophe qu'autant qu'on écu-^ 
die la (agefle y qu'on fedépouillQ 
àes préjugés , qu'on conforme fa 
vie à la Religion, qu'on ouvre Tx* 
venir pour cnvifager îc fo^y^raia 
bonheur 9 quonfccçnjcenccdefoxi 
fort $ qu'on fe fait un fy ftêmc de fé^ 
ficîté indépendant des biens , des 
honflcurs , desév^citneçt^j Sl xnên 
me de îa fanté ^ qu'oft çy&xiyc k^^ 
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V6ifs de citoyeaSc d^ami , qù*on fait 
fupportcr le commerce des hom- 
mes , & s*j^n priver , commander ' 
enfin à fes paffions, & s*en détacher* 
* Quiconque arrive à cette perfec- 
tion, & chacun doit y tendre , aura 
véritablement cette gaieté dont 
nous voulons tracer une image. Il 
faura rire & pleurer , moralifer & 
badiner , étudier & joaer , être fo- 
Ciable & méditatif, agiffant & tran- 
quille , ferme & complaifant , poli- 
tique & fîncere, humble & fubli- 
rte :'il faura trouver dans fon âme 
ks moyens de côncilieï' les bien- 
fiances du monde & les devoirs de 
^Evangile , Tamour de fafamille & 
le renoncement à foi-même, l'in- 
diflfôrencè & la fenfibilité , Péîéva- 
tion ScViSzbtlké i il faura s'élevct 
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avec les Philofopties , [ramper avec 
les ignorants 5 parler de riens avec 
les femmes du monde-: il faura bra- 
yer là fortune fans la mëprîfer , m- 
tendre le lendemain fans le defirer , 
envifager la mort '■ fans la méprifer 
ni s'en eflrayer : il faura u(èr des 
biens comme n'en ùfant pas , vivre 
fur la terre comme n'y étant pas ; 
il fàura interroger les morts, pour 
fe garantir de la maligniré^des vi- 
vants ; fe faire une folitade au fond 
de fori cœur , pour fe retrouver Se 
pour fe voir; fupporter les défauts 
de {es frères , pour qu'on tolère les 
fîens ; pleurer avec ceux qui pleu- 
rent, & rire avec ceux qui rient j 
ouvrir, eafîn fa bourfè & fôn caraf 
tour honorer rhumanité* ' 

Tout devient amufement à rhomi 
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me qui peut profiter dé lui- même* U 
il rie en ir^ftruifaht ^ &. fa vie , ; tôctce 
parcagée en idée^r utiles & agréa-* 
bles, en penféds riantes &iolrides , 
en defîrs }oyeax & fages i coulé 
aildî doucement qtr'ina ruHIeaiiii qtcri 
ferpeôte au nàiiîeu des fleurs;^ On 
ne trouve des gen^. atrabilaires ë^ 
chagrins i que parce qu'on neicBï- 
noît point les réflburccs de Pâme t 
gn U lai{Iè en fol**. même , comme le 
feu au fèin d'un caillou ; oq fe liè- 
vre tofit entier aux fcns quin^ont 
qu'ime gaieté momentanjée , parce 
que bientôt ils fe laflent.de voir Se 
de refpifcr ^ on fè confie tout ûrt^ 
plemeAt à iks tk (oscés ^ fitce 
9^op i^Mâpt of dîi»aà-c^ 
loin de ref^i^jfms'ârrnaiepaKww^ 
ou Ik^n/^ trotte: jifsrde ^ufotflVy 
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tranfportc avec des pallions iQ« 
gmietes & turbalenres. 

La gaieté philafophiqae opvré 
Tamc à nos yeux , nous la montre 
telle qu'elle eft , & Fenrichit de 
tous les âgrëmens qui font per- 
mis , & qu'elle a foin de reéueillir* 
Elk jdépomlle ks fleurs de leurs 
beautés , les champs de leur ver- 
dure , les afh-es de leur élârté , 
pour s'en faire une image qu'elle 
fe repréfente ^ lorfque quelque otr** 
jet fâcheux riticotnmode 6C Taffii- 
gp ; elle dérobe les penféesd^ân A»- 
tcitf , & quelque fois les exp^effions 
d'un Savant^ pour fe les fâippellet 
lotfquc le befoîn Kexigê ^ & s'en 
fenrk contre l^înconlktitedu fbrr , 
m cootire les pa»do^ du gcnm 
humain l elle oilbile k nréféllt ^ 
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le paflë lorfqu'ils lui font défavo- 
rables j pour fe rcpréfencer un ave- 
HÎr plus gracieux , & fc former une 
perfpeiSfcive capable de diftraire & 
dé confolcr : elle fe tranfporce en 
idée dans les endroits qui lui ont 
plu , & elle fe fait bon gré de fa- 
voir rire au milieu de tant de per- 
fon nages triftement fuperbes qui 
s*applaudiflent de leur gravité. Je 
fouhaite que ce langage ne foitpas 
inintelligible à mes Lecteurs , &c 
qu'ils éprouvent cette! (atisfaftion 
que je m'efforce de peindre, & 
dont la plupart des Grands n'ont 
pas la moindre idée. On aura beau 
chercher le boriheur ; ce ne fera fa- 
mais que fon ombre qu'on pour- 
fuivra , fi l'on n^acquiert cette gaieté 
raifçinnëe dont le S^ge fait les déli-» 
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ces y ôc qu'il préfère à tous les 
tréfors. 

- Qu'il me foit permis de me plain- 
dre ici de la lenteur de mon efprit y 
Ipi qui ne peut décrire d'une ma^ 
niere afièz énergique ces ris que 
Tame recelé en elle «-même , 6c 
qu'elle déployé fur le vifage des 
Philofophes lorfqu'ils ont heCola 
de fe rèjouin Quelle aménité ! 
quelle candeur l C'eft alors qu'on 
\fent le prix de ces Sociétés inno- 
centes, où Pefprit, avoué par le 
cœur, nelaifle échapper que d*heu- 
reufes faillies , que d'agréables pro- 
pos j que desdifcours intéredants ; 
de ces Sociétés , oh la raifon fans 
APtorité , & le favoir fans pédante^ 
lie , femblent toujours être de Pavjp 
4ç.toyj: le monde, qii l'ame enfip 
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fç trouye A l'alfe , & cqmnùiniqù^ 
fa fatisfa<âion. 

Ceft parla riflextôn , qu'oa dis- 
tingue la gaieté phxIoTofhique de 
ce^ joks Infipidesquî n'ont ni prin • 
<:d|>e ni objet ; 6t c'eft par une ignô^ 
rance de foi-même , qu'on ofe croire 
£c foutenir que la raifon nuit à Ja 
gaieté. Mais faut-il donc fe réjouir 
en bête , pour pouvoir s'amufer ? 
jEh quoi ! il fera trifte Se défagréa- 
Me 4e pcnicr que ccae tie n'eft 
qu'pt^ fcene dethéâcre; que notre 
^me immortelle ne doit dépendre 
ni du temps ^ ni du Çxc 5 que tou& 
les événexneocs font prérus par 
Aine Sagd9[e ic^Ânie^ t^i fait tout 
pour le nuieilix ; qu^ les titans les 
plus defpotiques n'ont point d'em- 
•pire fur nos peoféegniiut: nos de« 



.rd 



linëp^i^âsble Jtidécs , qui focic le 
plQ$ pcécici^'dès jcrëfors ; qu'il n'y 
a pas jm grain Ac fable dans TUni'* 
^ers^ ni un infeéle , qui ne puîflènc 
nott^ amurer» fie nous occuper; 
^<ie Iç plus nialheureux des hom^ 
mes |.Oiuîc du même foleil , & a les 
mêcoes ien^ations ^ que le plus puif- 
fant 2(i^narqu^; que roos les re- 
vors ne fbot ^e le fonge d'une 
nuk , en icooiparaifon de fEtiCmité; 
i]ue àfàde quelqn'iiurorHation qu'on 
vive ^ P9 fiik grai)d ^ ii Pon ùm bien 
pcn/er ; ()|He lie bonheur n'a l>efoin 
m de biens , ni. d'ikoaneurs , ^nais 
de U nfi^nîerCid'jenviiagcr les o^ 
-|etsi que k Â^ciétë nous pi1>€ure 
à rou€e l^ÉCVre nulle avantages & 
.l^ille «Qn£;^^^ ^ que le plus 
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fimple Particulier a droit de S*; 
{]fropriçr ; que Técudeedune fource 
<le délices pour, quicoiique en veut 
profiter; que la fcience , ainfî que 
•la vertu ^ fojit des richeflcs , dont la 
cabale ni Tenvie ne fauroient oous 
dépouiller; qu'enfin la mort il<^U5 
ouvrira le Sanétuaire de la Divînî- 
té? Voilà les idées que fournît la 
réjflexion : peuvent-elles affliger , 
pu plutôt ne doivfÉît-elles pas ré- 
jouir & confbler ? On ne s'attriftc 
,<}ue parce qu'ort ne fait pas ^en^- 
.fer ; & le libertin, qui veut s*étoar- 
dir fur fon être & fur fa deftinée , 
;n'eft qu'un animal qui fuit bruta- 
Jemcnt un miférabie in{lin£b. 
• î-ft befoin n'eft pas raoids eShn^ 
fiel à la gaictdphilofophiqûe , que 
Jkréflexioxi* 1} y:^longn€eraps qu'on 
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a dit que le travail ëcoîc le.pere du 

plaifir. Les joies du monde n*onc 

rien que de ridicule Sc de forcé, 

parcequ'elles naiflènc du dcfœu**^ 

vremcnt & de Teanui. Lorfque les 

idées abftraiccs difparoiflèntj Se que 

les fcicnces & les a6Ekires nous qiiic- 

teoc, après nous avoir j pour ainfî 

dire, aMorbés^rame,' dépouillée de 

Tatcefitionqui la captivoic^s'élance, 

&c faille le moindre propos pour 

s*en faire un agréable pafle -tems. 

JLes bagatelles , quand on s!en oe* 

cape continuellement j (bpt de mi- 

iérablss riens :: mais ces riens de- 

vî^enneiiC précieux ^ (î^tôt qu'on ne 

s applique plus* Six'^ft une folie 

de s*y livrer, c*jeft une iàgeffc de 

favoir s'en amufèr. Mais ries boni!* 

ïïm incapables d'application ne 

C 
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peuvent comprendre ce langage; 
Comme ils n'ont jamais fenti cette 
situation de Tame qui a befbin de 
repos , ils traitent d'extravagance 
la conduite d*un Philofophe qui 
Joue & qui rit : ils ne favent pas 
que Teiprit a befoîn de le renou- 
veller par une efpece d*ina£tion , 
comme le corp$ par le fommeil ; 
& ils fe perfuadent que leur vie , 
qui n'eft qu'une honnête végéta* 
tion , doit fervir de modèle à tout 
homme qui s'applique Se qui 
penfe. 

Si Ton connoi{ïbi»bien fon ame, 
& fi Ton travailloit à s'âpprofon-» 
dir , on décpuvriroit qu'elle a fes 
abftra£bions , fes rêves , fes faillies , 
fes écarts , comme le ciel a fes 
Qua^es , fes brouillards ^ fes liie^rs ^ 
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fes ëdairs ; & que h divtrCité de ces 
fitaatiôns,employécs à j)ropo$> for- 
me rharmçnie du monde phyfique 
Sc'moraL Mais il y a des âmes , qui , 
toujours opaques , Ce rcandaliiTent 
&; s'allarment lorfqué la fërënké 
paroîc fur quelque vifage : elles 
appellent: en témoignage une cer- 
taine humeur j qu'elles prennent 
pour de la rarfon , ou pour de la 
piété ; & alors , fans égards , el- 
les (e déchaînent contre les ris les 
plus innocens* Il faut plaindre ces 
fortes d'êtres , & même les éviter $ 
car leur conyer(ation , toujours auf- 
tere , toujours guîiidée , jette dans 
une cfpèce de léthargie qui engour- 
dit Tefprit & le cœur. 

Heureux Thomme , qui content 
Je (on fort ^ & du pays qu'il ha« 

Cij 
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bite , fait rendre fa vie agréait par 
4ine rmniere de penfcr , cjui , tou- 
jours là m^me , rejette les chagrins 
.çonimedçstentatièns^ 8c ne s*at- 
'tache qiirà ides .objets confblans^ 
•Ce n'ôftrqur^ Ife faifant un pareil 
rfyftême de félicité , qu't)tl £c fou- 
tient au milieii des troubles & des 
•jtnaux qui ntiusinveftiflcnt;& voilà 
.pourquoi je nomme gaieté philo- 
sophique ,. cercùnçentcmeut de Pa- 
tne , qui n^eft altéré lii par dès re* 
-mords, ni par des Inquiétudes. 

Je ne prétouds pas que cette 
^Icté foit un art : par -tout oii 
rfe troiTiè la contrainte , il ^n'y a 
point .linc ^faic fatisfaâion. On 
ne rit jamais bien, que lorfqu^on 
-rit^ias pnépamtion , & fans effort, 
ii véritable ^'ie jnaît 4e i'à^pr$>- 
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pos ^ de cottsdnB hazards.qii-011 n^a 
t>u prévoir ; en un mot , elle eflf 
Pimjm>mpm du cœur , comme Icjr 
faillies footcdl ai de Tef^ïrift Mâîs^ 
cela n'empêche pas que pour s*ë- 
gayer d^une manicre intëreflinte , 
il ne foit nécc{ïair€ des^accoutumef 
à mt ton d*aménité qui influé fur 
toutes les avions; il faut tX)ujour9 
favoîr pourquoi on fe réjouît , 
pouvoir rendre raifonde Ik gaieté, 
& trouver en (bî-même à tout inf- 
tant ces cçnfolations aimables que 
fournie la, vraie Phîloibphie ; au- 
trement on riç à raventure , félon 
la méthode des fors^ ^ & Ton fait 
voiruavifage animé qui contrafte 
avec une ame engourtJie. 

Ceft donc bien à tort qu'on fup- 
pofc la Philofophie ennemie de 

ijj 
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la gaieté y elle qui ne coniioîr Iç 
plaifir d'être que par celui dé pcn- 
{er 9 qui fent que les biens & les 
maux doivent être indifférents à, 
uneanie immortelle ,^ qui ne s'af- 
flige que de la mauvaîfe confcien- 
ce , qui fait que la trifteffe ne ferc 
à rien quà troubler la paix &L Ist 
lanté , qu'on eft toujours heureux 
lorfqu'on s'abandonne à cette Pro- 
vidence immuable qui ne dort ja- 
mais , 6c que la mort n'eft qu^aa 
paflageà la véritable vie. 

La gaieté phîlofophique eft de 
tous les états y quoique ce foit une 
gareté d'efprit & de Sentiment , 
parcequ'il n'y a point d'homme 
qui , par le fecours de fon imagina- 
tion & de fon cœur, ne puiflfe fe 
faire un bonheur. IF eft: un calcul 
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naturel «que chacun peut employer 
à fuppucer fes biens Se Tes maux , 
afin de n'en extraire que. ce qu'il 
faut pour fe foutenir entre la trif^ 
teffe & la diffipation. ' Ceft dans 
ce jufle milieu qu'exifte ce con- 
tentement , dont jouit toujours le 
Sage : car on doit fe convaincre 
que la gaieté , telle que nous la dé- 
iiaifibns , ayant la fagedè pour ap^ 
pui , ne fe détermine, ni par le ca- 
price , ni par rjhuméur : elle fait 
fes délices de fe rcflouvenit' , d'éf- 
pérer , d'imaginer , lorfqu*elle n*a 
pas d'autre objet qui l'amufe , de 
ipême qu'elle prend plaifîr à jouer 
ou à difcourir quand elle fe trouve 
enfociété. 

. Les joies profanes n*exifl:ent 
que par intervalles^ mais la galet;é 

Cir. 
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philofophique , t]Uoique «plus oir 
moins vive félon- les- circonftan- 
CCS , fc conferve toujours^ au fond* 
deTame , prête à éclorre au moin- 
dre fîgnal. Les hommes qui rient 
à toute force , fans befoin & fan^ 
réflexion , n*ont pas même le colo- 
ris de la félicité. Ah , que ne puis-* 
je ouvrir ici le cœuf du Sage , ce 
faniSbuaire oii régnent la candeur 
& la paix ! Vous verriez que , tou- 
jours bien avec lui^- même , il n^a 
point d^îriftant qui trahiflè fa féré* 
nité : vous verriez qu'au moment 
de fes plus grandes occupations , il 
ne perd point l'idée de fon bon* 
héur;.qt^ malgré l'épùîfement de 
fon efprit , il goûte le plaifir de 
pcnfer avec une efpece de fenfua- 
iité : vous verriez que toujours auv 
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déffîis de l'Univcfs , & au-deflbus 
de l'orgueil ^ U défie tous les reversa 
de pouvoir le troubler ; qu'il fait 
fe multiplier lorfqu'il eft fëul , & 
sMfoIer lorfqu il fe tî30uve en com- 
pagnie , rire enfin avec lui* même 
bien mîeux qu*on ne rit au fpedta^ 
cie&aubaL 

II femble qu'Horace avoir en-^ 
trevu cette gaieté philofophique , 
lorfqu*il a dit cjjcfe Sage verrait , 
fans pâlir ^ PUnivers s'écrouler; 
l'ame des vrais Philofophcs eflî 
un firmament qui ne préfente de 
toutes parts qu'une aknable elar-^ 
ré } tandis que là joie des libertins ^ 
-comme ces lumières boréales qui 
brîlient Se s'éteignent tout-à^ coup > 
ne laide à fa fuice qu une af&e^fé^ 
cbfeuf itéf La inauvaife confcienor 

Cv 
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repren4 Tes droits y & les remords 
fè hâtent de fuccéder à la dlllipa- 
tîon qui fembtoit devoir toujours 
durer. Les fens de l'homme pro- 
fane font trop difliraits pour lui 
laifler le tems de goûter aucune 
fatisfaâion. 

levais palier pour un Ecrivam 
à paradoxes ^ fi j'avance que les an- 
ciens Philofophes n'eurent point 
la gaieté philologique dont je 
viens de parler ; mais p'importe y. 
pouryu que je. difè la vérité» Oui ,. 
Démocrite lui-même , ce Sage bi^ 
!çarre , ne fut > malgré fes ris conti- 
nuels y qu'un fantôme de gaieté : il 
ne rioit que par orgueil &c pour 
fe faire une réputation d'un genre 
singulier ) &: il ne faut rire que par. 
4élaf{ement ^ & fans paffioA» D'iail^ 
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IcurSjIa Religion des Payens D*ayanc 
point cette bafe que nous trouvant 
dans la nôtre , ils ne purent fentîr 
certaines joies que ûous éprou- 
vons , parceque le cœur ne s'ou- 
vre réellement que pour là vérité : 
on fent que fa capacité * n'eft pas 
remplie , fi-tot qu'on fè repofe ail- 
leurs que da:ns le vrai Dieu. Cette 
remarque ne vient point ici d*unc 
afFedation pouij^a' mpraliré : mais- 
elle eft amenéer tout naturfcllcment 
parle/ujet. On pourra côntriedire 
ce que j'avance , fi l^oû lie fait que 
jne lire ; mais on avouera que j'ai' 
raifon , (i i'onfe^fonde & (î Ton s'iiW» 
terroge. 

En effet , toure gaieté qui ne 
porte point fur la Religion doic 
être néceilairement mobile , ^ 
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conféqucramenc toujours prece a^ 
s^évanouir^ Les honneurs fïnidenc ^ 
les plaifirs s'afentyles fortunes fc 
renverfent , fes amitiés fe rompent^ 
les fiaffion» s*!épuifent , les fociétésf 
le brottillenr , les fêtes fe pafïenr , 
la jeunei^ s'enfuit y la fanté s*al- 
tere ; fie confequemmenc on ne 
peut être réellement gai , fî Ton n';i 
pas d'autres points d'appui qite ce» 
étâ^isr L'ame^. n'étant ni rerreftre^ 
JBI mortelle , doit néeeiîàîrertient , 
pour être heoreu^ , rcchercbcr des 
plaifîrs qui lui fbiene andoguesr 
Telle eft la joie qwe noifs voulons 
déiîgner, & que nous^ avons uni- 
quement en vue dans tout cet Ou- 
vrage ; nous prions- nos Le£kear» 
^e vouloir s^'en fo^vendr* 
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CHAPITRE IV. 

La Gaieté s^accbrde parfaitemint 
avec la Vertu. 

JLE monde efl quelque chofe àei 
bien bizarre j & de bien incon^é^ 
quent ; il ne peut ibuârir lâ vertu 
lorfqrfelfe paraît auftere , & il fc 
fcandalife lorfqu'cfk riti Si Ton (c 
décidoit par principes , on fauroic 
que, félon l'Ecriture , la triftefle 
tî opère rien de bon ; qu*on n^'eft 
heureux qu'autant qu'orn participe^ 
àcette Philofophie Chrétienne qui 
Aarme Tefprit & le cœur; qu'à 
chaque Jour fuffit fa peine , & qu'il 
faut fans ceflc fe réjouir dans k 
Seigneur. 
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Sî nous fixons ces homïnes vé- 
nérables dont la cendre vit fur les 
Autels , avec quelle ardeur ne fai- 
foient-ils pas éclater cette fatisfac- 
tîon vive & pure que lliypocrifîe 
ne peut imiter , & qui fuppofe né- 
ceflairement un cœur droit & traa* 
quille î ils portpient un air de fé^ 
rénité jufques fur les échafauds , 
au point que les Tyrans en étoient 
défefpérés^ & qu'ils s'efForçoîent: 
défaire rider des vifages.où l'image 
du Ciel paroifibit empreinte. 

Lç fuprême Légiflateur daigna 
employer quelquefois Tironie , 
manger avec les Publicains , affid 
ter aux noces ^ fe plaire d'ans la 
compagnie du Difçiple bien-aimé,, 
&]amais il ne condamna ïesSym- 
phoniftcs qui fe trouvèrent chej^ 
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les morts qu'il reflufcita. UApôtre 
ne celle de crier qu'il faut fe ré- 
jouir chrétiennement: , rire avec 
ceux qui rient , & être f âge avec 
fobriété. Un Auteur célèbre die 
que Jean^Baptifte jouoit dans les 
déferts avec les ferpens ; & la Tra-» 
dition nous apprend que Jean TE-^ 
vangélifte s^amufoit avec une pef». 
drix. Saint Jérôme badine Couvent 
dans fes Lettres ; Saint Auguftina 
compofé un Traité fur k Mufiquc 
&furrAmitié; & pi ufieurs Saints 
prirent plaifir à la Poéfie. Les Pè- 
res des déferts s'oecupoîent à fairc^ 
des corbeilles > & à apprivoifçr dea 
aptimaux; & on lit dans PHiftoirç 
Eccléfiaftique , que faint Piaulin^ 
Evêque de Noie, ,, retiré à cin^, 
cens pas de la V iUc ^ s'àppelloît ça 
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riant le Concierge d'une petite 
Eglife , & que tous le^ ans il tra- 
vailloit un Poëme à fan honneur^r 
Rien n'^eft plus agréable à lire que 
les Refus defaînt Gré goire de Na- 
»ïanGe i lorfqu'il ne voulut pas ac- 
cepter TEvêché de Safîme : il écrie 
àfaint Baftie que ce Diocefe n*cOi 
qu'un paflàge hal>ieé de gêna ra<« 
fnaflTés^ plein de bruit Sc dé mi^ 
fere y fans eau , fans verdure j {kù9 
aucun agrément; & qu'il ne fepref- 
fe pas d'y aller -^ partceque fa plus 
*^ande affaire eft de n'en painc 
^voir j & de fe repoler. 
i^Il n'y a point d'Ordre Religieux, 
ij^elqu'auftere qu'on le fuppoie, 
<|ai n'ait des beurqs de récréation ; 
^&: les Chartreux mêmes , ces Soli- 
taires iî édifîans , qui n'eurero: ]a^ 
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mais befoin de réforme , ont Icur^ 
jours (tefpacimcm. On fait que 
l'Ange de l'Ecole rioit avec fes 
Gondifciples , qu'il s^amufoît à voir 
les expériences de Pliyfîque & de 
Chymie que faifbit Ton Maître A U 
bert 5 qu'enfin faint FraTiçois de Sa- 
les lui même jouoit quelquefois fsr 
petite partie : & tout cela fe com- 
bine très fort avec la vertu. Bof- 
fuet ne craint pas d'avancer dans 
rOraifon funèbre de la Reine d'A n- 
gleterre , c^elle fut douce j famU 
liere y & ngréable. II n'y a que le 
cagotifme à qui ces traits déplai-* 
iènt 9 parcequ'il ne confiftè que 
dans la bizarrerie & dans la mau^ 
vaife humeur. 

Le célèbre Lami j en peignant 
une Communauté de dignes £c- 
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cléfîaftiques , dit qu'il n*y a rien de 
plus à craindre parmi les perfon-^ 
nés qui vivent enfemble , que la 
mélancolie , Se qu'un Supérieur 
doit travailler à entretenir la gaie- 
té , qu'on peut appeller la Fille de 
la Charité. Mais qu'avons-nous bc-' 
foin de ces exemples ? ne fentons- 
nous pas en nous-mêmes qnê la 
bonne confcience engendre la vé- 
ritable joie, & que la férénité défî^ 
gne une ame tranquille & à l'abri 
des remords? D'ailleurs j comment: 
la vertu ne fympathiferoit - ^Ue 
pas avec la gaieté , puifque c'eft 
une perfe£tion de favoir triompher 
des chagrins, & de prendre nn air 
riant lorfque les maux paroidenc 
devoir nous accabler ? 
On ne perfuadera jamais la fa* 
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geflè aux hommes , fî on n'a foia 
de la préfenter fous un afpeâ: ai- 
mable. On s'efFarôuche à la vue 
de ces fronts aufleres qui annon- 
cent l'humeur ; de forte que la 
piété , même pour fes propres in- 
térêcs , doit fe faire toute à tous i 
& gagner les cœurs. Saint Paul dit 
qu'il étoit redevable aux foox mê- 
mes , & par Gonféquent il fe modi- 
fioit en quelque forte félon leur 
génie , lorfqu'il vouloir les ramener 
à la vérité. Loin d'ici ces airs fom- 
bres & farouches qu'on prend pour 
Timage de la Sagefle ! ce font 
ces fantômes de vertu qui ont 
rendu la vertu même ridicule , qui 
ont fouvent empêché des milliers 
de jeunes gens de fe convertir ; & 
qui ont fait des Cloîtres , pour 
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bien du monde , un féjour de triC-. 
tcflè Se d'horreur. La gaieté inA 
pire dé la confiance j c'eft la clef 
^i ouvre les cœurs , Taimanc qui 
attire les efprits , le rayon qui dif^ 
fipe !cs brouillards. 

Mais pexar bien fa voir fi la gaieté 
s'accorde réellement avec la vertu , 
voyons quelle eft donc cette vertu 
dont tout le moode parle , &C que 
prefque perfonne ne connoîe« Le 
f^aganifme , qui ne fit que Pentrc- 
voir à travers l'orgueil qui le do* 
minoit , révéra fon ombre comme 
lé bien le plus précieux; Se le Chrifl 
tianifme, qui la poflède en proprié- 
té > nous la rcpréfente comme l'é- 
lément des âmes , & comme l'em- 
preinte de la Divinité même. Ses 
penfées font (aintes , Tes defirs 
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chaftes , fes fentimens fublimcs. 
Ces idées céleftcs; elle n cnfeignc 6c 
ne refpirc qqe Tamour de Oieu^ 
i'abnégajtion de nous-mêmes ^ le fa- 
iuc du procbara : ferme, fans ri- 
'gueur , humble fans baflèfle , gé- 
oéreufe fans oilentatioa y magnifia 
que&ns fafte , tendre faos foiblef* 
fe y. douce fans fadeur, elle prend 
toutes les fomics de la charicë , &c 
fait plaire à Tes ennemis mêmes» 
La bienféance la précède , la di- 
:gnité Taccompagne » la félicité h 
-fuit : point d*obftacles dont die ne 
trîot!açhc^ ou par fa prudence, ou 
par ùl réfignatioa; point d'évene- 
mens dont elle ne fe ïadè un mé- 
rite, ou par fa tempérance , ou par 
fà foi ; point de pleurs qu'elle n'ef- 
tf0iç.,:ou par fes krgefles ^ ou par 
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fts dif cours ; point de bonnes oeu- 
vres qu'elle ne pratique , & par de- 
voir, & par amour ; en un mot, 
la vertu , toute aux hommes , & 
toute à Dieu , édifie fur la terre , & 
règne dans le Ciel. Son commerce 
n'a rien que de gracieux , & fon 
langage rien que d'infmuant ; clic 
fait qu'elle émane d'un Légiflateur 
dont le joug eft doux & le fardeau 
léger , & elle s'étudie à ne montrer 
que de la douceur ; elle fait que la 
vérité éternelle détefte les cœurs 
doubles , & eWe neconnoît d'ex- 
preffion que la fincérité ; elle fait 
que la Loi ne recommande que la 
bonne confciènce & le calme des 

• paffions , & elle eft toujours riante 

i8c tranquille. 

Qui doute, après ce tableau , qo^ 
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la gaieté ne foit la compagne îrifë- 
parable de la vertu , & qu'elle ne 
lui ferve à gagner les cœurs & à 
s*inûnuer ? Eh , comment la veftu 
ne feroit-élle pas gaie , elle qui ne 
crainit que Dieu , qui s'accommode 
à tous les tems , à tous les lieux , 
à toutes les fîtuatîons , qui déteftô 
les vices fans jamais haïr les per- 
fonnes , qui n'oublie que les inju- 
res , qui goûte eflentiellement le 
plaifir d'obliger ^ qui ne trouve 
dans fon fein que des motifs depa» 
tience & de charité , qui jouit du 
plus grand bonheur de cette vie , 
& qui efpere fermement Téternel^ 

le félicité. * 

Ccft donc un [malheur lorC 
qu'une perfonne vertueufe , trîftè 
par caradcre ou par tempéra^ 
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ment , n'a pas le courage de dîflî- 
per Ton humeur fombre Se mélan^ 
colique*, car alors on lévite, &fes 
difcours n'ont que de rauftériré ou 
de la pédanterie. On ne r^ilit dans 
Tart de perfuader 3 qu'^utantqur'oa 
s'annonce avec un air doux âc gra- 
cieux. Si le front ou les yeax dé- 
/îgnent le chagrin & rhumeur , les 
cœurs fe re0errent , & rles.cfprits 
ne veulent point acquiefcer. Tous 
les corps défirent avoir un chef fr- 
iable , & d'une phyfionomie riante: 
Texpérience même nous démoacre 
<:ju'il n'y a que ces fortes de ;.ger- 
ibnnes qui réufllflènt dans fart de 
gouverner. On craint de leur dé- 
plaire 9 on fê laide gagner par leurs 
façons , de forte qu'elles yicfin^tit à 
Jbout de£»ire touc ce qu'elles v€;ul ^nt;, 

fans 
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(ans paroître rien vouloir : aiiifî 
une belle journée nous entraîne 
comme malgré nous à la- prome- 
nade, & nous féduîtparfa férénitér 
Ajoutons que tes perfonnes gaies 
étant > pour Pbrdînaire , moins dif- 
ficiles & moihs intéreffées 9 ont le 
commandement plus doux. Les 
hommes au fteres tourmentent ceux 
qui les approchent , -& font d*unc 
exactitude qui va jufqu'à la mi- 
nutie. Une gaieté foutemie dé- 
note prefque toujours un bon ca- 
raftere : c*eft Tame qui fe dévoile , 
lorfque des ris naturels épanouit- 
fent le vifage. J*ai remarqué que 
l'harmonie étoit parfaite parmi les 
époux qui avoient une humeur 
enjouée , & que tout maître qui 
favaic rire, trouvoic des domeili- 

D 
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quesaâPedionnésr D^ailleurs fî rien, 
i^*eft pli;s, çantr^irç à,I^ vertu que. 
If orgueil , on peut dire que kgiaieté; 
fe rencontre caremeni çhçz ua, 
bonune fier* Entrez, dam. un cer^ 
çle, & vous verrez, que la perfpnne, 
qui vous accueille. Se qui vous parle, 
plus volontiers , eft la perfpnne la^ 
plus gaie. Lj^iUuttre Yauvenargue ^ 
que je ne ceflc de regretter , dit. le. 
contraire dans (on excellent Ou?, 
vragede \-Introdu9ionâ ÇEfprithu^^ 
msin y pu il foutient que les per« 
fbnnes enjouées font plus, vaines, 
que les autres; mais il ne préten^r. 
doit pas être infaillible^ L'expér, 
r^ençe vientà mon (ecoors , 2cje, 
n'ai bçfoin que de fon autorité; 
dans une afiùire qui efl: toute dç. 
fqn reffort«. La v^oit^ m durçrol^. 
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paçi09g-«erag« , fi elle, a'ayoit le fe-. 
riei^j>p^: appui.. 

Ç6jtiah%a\ 9M&t9£i:<^ là gaieté* 
cc«^aftpjt:îiAfiiîfe!lf>;yrè«:i8 ; iO'owt 

lemmç <m. pftJft rire ifeaSibkfler ia- 
fageflè »; xçajis encore filàifàoter.. 
PUtpn^^, Uiog^flc , Socrate ,.n!ônc 
pasvfatt ijîfficttlt^ de badinjsr ,, &: 
km^M'^mcns n'ont: pas i:ru ter- 
nir leur mémoire en rsLppoftant çes; 
^tiecdotfet» Mais citons des homnies . 
plu? véoétablçs. Français à!J^(BCç y, 
ce Saintfi laftïtifié , & ^» -on prq- 
peCêcQmmçmQdtglé 4e k plqs aufr 
tere pénitence , n^ çQntrefit-il pa^ 
au QitUeu d'Qn Chapitre, Frère EHe, 
Général de fpn Ordre , de manière à 
exciter les ris de tous les aiSftàns? 
I^'«yos)s?non$:.pa&yufieaDÎt IQY i 
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ce Poiitifè ehëri de- totftcs Tes Nâ- * 
tiôns , & dont les- rD<3eurs fuftiit 




giyer «u milieu' déS ;:CéAvJerfa«î6ns^' 
ici ^pîus Tériëufêi" ï R(Jr^ i^éj^fo- 
ettcôrc fésbônô mots, ^f^onartî© les 
faillies d'un efpcierqui fiVoîifttlIier 
la Reiigiicin -àvcÉi? Êiméiiîtë , &:>e«- 
dfe ?Ll vemi; âUtdiit ^iaiïfeîa îqùlri^ 

Je fais que Cette dévôtïiftf qui 
Bô s*ânnoncc jamais- qu'^avec' des 
yeux lârmoyaas'-,* uâé'i ttït 'pan-* 
chée<5 -tin' ton langcwrôtfjî ^j 'tt^ap-^ 
prquvêFa ^âs ces 'exemples i piâis 
çfette d^dtioHelftt^Ilé la véi^tu ? ou 
plutôt n'efli-ellé pas cette Ijipo^ 
trifie que k Sati^ar condamne^ 
lor£au'il noukfjo^iqiine .decfvbùs 












pà^Fumo' '&»de houriâVery cratiiite 
d^avdir le ^^ifagc . trop abatta , & 
d^fficher la: pcnitt^cc ? Il y a un 
fantôm^ dcpiéré j §Ç;;.qpien ira- 
pof^.à biien.d'hdajQ'êi^l^im 
ridfprk : iùhple^'-d^ ::ÔtooMf^xlëmÈlcr 
rimpofture. Les fcàndaleis pris lé« 
gérçmfeâc rietipcxit de. cette mépri- 
ic ; car il fuffic aux yieux de cèrcai- 
nes ipçrfonnes de tûiirner un mau« 
t^sSerpoOjn.ca ridicule!^ pîourêcre 
. regardé comme un.hbnimc fans 
Religion.: On ignore que la vérité 
q'a pas befi»n de fables pour fc^ou* 
. tenir ^ i&'jiiêraç qu'dlle les réprou- 
ve. AitiCxk ^à/i Qkiàhottc des Pri^ 
Mcaiqiysi^s^t»j^xm<^ in^énieufc 
qtti viisfit de p&rQÎtre ^on Efpagnc , 
irr^'te & ff ahdàJife les focs au lieu 
: 4c Isi ifttoircji.^ de .les corriger, 
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Aînfi la fac^te^dtt i célèbre Mâff- 
caron v Eyéquc d'Agctii for le 
même fujec ^ fdt aucnefbîs t^ès 
iixial réçpe%^ & pfcfquc taxée 
d'héréfie. Gepeméant ^ comme ndït 
admîrabiiemedc MrJ Pienr^^'^âaiis 
fes Difcours fur THiftoire Ecclé- 
iîaftique , j^qu'imporce à la Reli^ 
y^ gion qac faint Jacques^ i» ;. foit 
19 jamais ailé en EKpâCgne ^ ni fiaàtitc 
^^ Mad^lçine en Prac^iesifce i» ic qàVyn 
^> doute de Thiftoire de faint GtÉ- 
^3 goire ;;^înfi qtic de faiftte Mîïr- 
^i^uèrrte^ '« Mâibïwœ^ tfiifUOTï» les 
fables^ «fd pàlnt qa'an boiï^Cg^ùch 
crie à. fkttpî^^v^ Pôk ïie «roit-^âs 
: toaites ies L^eÂde» âefon Ordfe ^ 
.t)a â Ton 'ofedirek molndté^ioc 
«contre T^légancede fonliabit. 
BieQ Ji^cà pks àéotû^ke^ aiix 
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• >'. . . • 

Sommes 6iic de leur montrer là 
Heligiôn èti grand ^ c-eft-à-dire dé- 
gagée des minuties dont la bigo^ 
terie la fiirchargè. Quand oh rk des 
'fables que rEglife réprouve , & dte 
^ces pratiques ridicules qui né font 
que lé fruit de la fuperftitiôh & 
de l'ignorance , on fait voir que la 
Ipîcté confîfte dans la vërîtë j que la 
Religion n'a befôin que d'elle-mS- 
me pour fe foûtenîr , •& que Itfs 
abus ne fuirent jamais l'objet de fa 
vénératîèn» La raillerie peut être 
'quelquefois le langage de la verra* 
Nous Ufons dans la Génefe que 
Dieu <lit , après le péché d» ^rc- 
-mict homme ; voiiâ donc Aâatn 
devtnu JemblùVle à nous ? Et d'ail*. 
♦leurs né fait-on pas que le Sauveur 
^« inonde e:^ofoit à la dériftiiti 

D4 
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publique les pratiques des Phari- 
fiens , quoiqu'il ordonnât de refpec- 
ter leur autorité ? On peut donc, 
fans blçiler la Religion' , fe moquer 
de certains ufages Se ide certaines 
affcdations qu'elle rejette ; &c'cft 
fouvent le moyen de ramener à la 
vérité les hérétiques & le§ liber- 
tins, eux qui croient que nous ré- 
vérons les chofes les plus puériles 
& les plus apocryphes. 

Ajoutons qu'il n y a que les per* 
fonnes vertueufes qui éprouvent 
une vraie fatisfa<£tion^ Juftes de 
(tous les tems , paroiffez ici , & ve- 
nez produire à nos yeux ces plai- 
ûrs ineffables & purs , que toute la 
grandeur & tout l'or ne pourront 
jamais procurer. N'eft-àl pas vrai 
que votre confcience tranquille §c 
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;tîmQréc fut/b: fcnirce^ ris in- 
iiocen[5 <}ui aanôDÇoieht la candeur 
& la paix ; n-eft-il pas vrai que vous 
prouvâtes en iVQus-niêmcs cette fé- 
: licite que le rtipndç:ne$eflc de cher- 
cHpr: ^ ne:riejiçonti3^i}dmais^ n*cft- 
il.pai vrai que tQi|joi$î?s fereins, 
tpujour;s jçty.eux , vous^rtç connûtes , 
,ni l,e;s. chagrins. de l'infortune, ni 
les dégoûts de Tennui?. / , /. \ 
f,' Ah, :guand la ycrttt péxietre un 
. cdçur , & qu^ellè $*çn i;end fouv«- 
raii3e,t'ame ft dilate, les fens s'épu- 
rent S4 i.e Vifage ©'offre rien que de 
. fiante , AiVïfr Ton apperçoit un boii- 
;tpn\4^;^9f^î^'ftùvri/ ^UK premiers 
: ta^onp; )çlu f^h^ , & charmer la vue 
;parf'arrangenie-i)t de'fes feuilles &: 
. par la^ vivacité de fts couleurs. Ja*- 
jpaais fhuine^r ne fert de règle ni 
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dé coafeil à rhomme miûéan ; s%î 

paroic qudquelbiw A«>iHK «UH^rt^ ^ 

c'eft qa alors il rentre en lui^i^iHe 

>poar:aller ^àr&r'«e« l^tîrtf^ttjs de 

doaceur & >de'gé$iér'ûïkë qm le 

tendent cher ii;tooc>leïiidHd& t'iltie 

, connblt ode iir«abte ^ue ^eehsi' des 

. orages ; 8c eticorc ^ aii xnilieu dès 

.plus forres^tempêtes , conférve^t-il 

faférénité.: ^ 

r Les Jqflesnonc leurs krmes y me 
Héira»t:-on ', & TEcritare - parle Totl-^ 
vent de leurs gémidèmetis : oui ^ 
j'en conviens; mais quelles larme^f ? 
des lavm^qui portent avec elles lés 
tonfolations les plus^délicleiii[eif;j des 
larmes ^ui ne font coniiue^ que de 
Dieu y &: qdi ne tiennent jamais âf« 
Higer la S^ciécé 9 quelorfque la chà* 
til»é exige d^ a^^s detendre(îe^ 



iâe c<}ïtï^fri<in^ dds lat-mes que VeC 
fét^hcc eÛTuié à mefOTc i^u'ëiles-fe 
r^anâtint^'dês'lârincls^^qiii Contfui^ 
Vks d'une ittoiflôn 4é gloire ,& qtiî 
ne coulent iju^^ti ^fëjailfiflaiic ^oér 
là vk éternelle î' dès larfiies efafiti 
tjui éteignent le feu dévorarft dts 
paffions ,'& qui fendent rairte^béiitr- 
icbup plus chafte-&f fus lucide-. - 

O dhirmahte vertu ! cà¥ c'eft 

toujours fous' ces traits qife vous 

Vous anhoiicez; coiritoent ne fr- 

Jrîe5:-vous pas corilpagrïe de là gaièi 

té, puifque la yérîtable jbie eft uti 

-^on dePÈfprit-iSaînt , ^ÎJRjùe Dieik 

protnet dés cotifolatîons infiniéis \ 

teux quï le fervent ^fiàélemeht ^ 

puifqu'ii nous déclare ^ué (bii 

foug eft doux & léger > ^& <ju'iî 

aime ceux -tiurfbïlt 'l'aumône gàiè- 
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ment. On ne nous çepréfentc ks 
Chérilbins & les Bienheureux avec 
un air riant , que parcequ*on fait 
i combien rla vertu répand de char- 
mes fur Jtcs vifages ; Se TEglife 
; n*a des jours' d'allëgreflc &c des 
cantiqijes de joie ; que parcequ*il 
.nous eft ordonné de nous réjouir 
dans. le Seigneur, 

Les Turcs, fi l'on peut les citer 
. ici, prient Dieu, lorfqu'ils voya- 
. gent , de les préferver de la rencon- 
tre dei5 perfonnes triftes & abattues; 
& c'eftune prière (âge qui fe trouve 
à^ns leur Alcoran, Mais au lieade 
produire l'ouvrage du menfonge, 
ouvrons les Livres faints : mille 
paflagcs divers de TEccléfiafte & 
d:^ 1 1 Sage(ïe,condamnentla triftef- 
fc : & ii.faut avouer qu'elle eft fou- 
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yent une dangercufe tentation -^ el|e 
répand une amertume qui engour- 
dit Thomme fur fes devoirs , & qui 
le conduit inienfiblement au dé- 
couragement ou au défefpoir. Il 
n'y a point de perfonnes qui fup- 
pôrtent plus difficilement la foli- 
tude , que celles qui font triûcs.. La 
gaieté foutient , diflipe les mauvai* 
fcs penfées, 8c fait trouver du plaiiir 
jufques dans les chofes les plus in- 
différentes : elle {ait remplacer le 
commerce des hommes ^ ou par 
le chant d*un oifeau , ou par la vue 
d'une fleur, ou par la prcMncna'- 
de^, ou par queiqu'agréaljle' tra- 
vaiL « On accufe la dévotion y die 
Mr. Fleury , dans fon Traité fur 
les Etudes , »> de rendre les gens 
90 çriftes , parcequ^bn voit en effet 



>» beâucout» dé ceux ma éààeâc 
î»» îpbitt dëvo'tS , îêtrc chagrins ,fct5- 
*>lriqticS5 , & ^f3aiÂrif$ ; ïhafe ritti 
5") n*eft plus éloigné de ï-efpth éa 
vj Chtiftianîfmc : c'eft an éfprifc âè 
^ doutéar & dt joîé ; & là trié' 
>^ lancolie èft comptée ,J)at*iîïi ^lès 
ftpIaS anciens %iritàcls , ^ntic 
i> les ïept ou huit ïoxtrces dctbiis 
v> les pédhés , comnie là ghutinihr 
ï> dife & Pirtipureté. Vî D'aîlleuts 
ïiè voyons-tiôus jpâs (Jù'on ne plaît 
^ûx hommes que J^r un air riant ^ 
&; que la SageÔc tte croit pas faire 
Un plus grknd ^oge du Jufte , ^u^âPi 
ie quâiifiani iU CMri de Dieu & ^ 
éommes. 
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GH APÏTil Ê Y.r 

iéû gaieté itji ^atne de là, Sociçf^^ 
il ^otfTE la flatèrtenous invité âôx 

• r * 

• tteuteuft' âc là Sociéoé^i les oi- 
leànx^fe ïcdbisrchiéntjles abelMes 

< fe râflèmblent , les âtbres s'eiiti-e* 
kcent^ les fleiives "vottt Vuiiir à iit 

"met y & rharmonîe de llJnïve^i» 
ne ïe fbtttient tiac -par nne attrat- 

-tiott qui doit ItfetinëïftTàgedelâ 
ïiotie : mais fî k gaieté ftc reg:fte 
«laos cet innocent commerce , tout 

. dliange de face. Ajà lieu d*iiû'agf fa- 
ble Printcmjfe xjui ranime les p^^ 

■ jcts^ qui Ité vivifie > ce n*eft f>là4 
qtfune 'faifon bgàbfe qui inter- 
rompt le cotifsdieaj;, rivières 3 qui 
■fufpcnd le Tamage'desoîfeaiDi: , i^i 



dcpouillc^-ks prés dtlëar: verdure , 
& -ks parterres de kurs fleurs, 
Aînfî notre imagination fe refroi* 
dit , nfotre coetir fé fefletre , notre 
.ame s'engpurdic , fi. une^ certaine 
joie , qp*on r peut appplljer h -reP 
fqrt des penfées , nq vjent nousrap'- 
peller ,à nous-njçmes & aux amrçs , 
fi< en quelque roi;tq npus rajeunir/ 
Si, pour goûter ks ,cKarmG;s de 
la Société , il ne.s'agifloit quede fe 

, réunir & de Xe.^regardcr , ks An- 

. glois l feroient certainement hs 
hommes ks plusfociabks ^ car, en 
quelqpe. pays» c^u'ils^ fe trouvenç, 
ils ne manquent pas de iç raffçm- 

. bler , au .point .qu'jJi, ne. vojagept 
que pour voir de? Anglois ;-rKiais 
il eft un efprit »un laqgage, un ton, 

: & même un ^ir. oui conûitu.end'ai* 

X * - * 
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mahlc Compagnie , & que la gaieté 
philofophique peut feule inf^irer. 
Qn s'anéantit dans la plupart des 
cercles ^ parceque trop de paiHons 
& d'intérêts empêchent les efprits 
de fe produire & de fe développer. 
Les uns auroient honte de fe mon- 
trer à découvert, & les autres crai- 
gnent de fe compromettre ; chacun ^ 
concentré en lui-même , ne laifle 
échapper que des mots ftériles , qui 
n'inftruifent , ni ne réjouiffcnt. Il 
eft vrai qu'un homme fagement 
gai ne fe livf e pas indifféremment. 
Le monde , affemblage bizarre d'o- 
pinions & de préjugés , exi^e beau- 
coup de difcernement & de difcré^ 
tion. Il eft très facile , quoiqu'en te- 
nant les mêmes difcours , de paffer 
pour enjoué dans une coippagoie^ 



êi pour foù dans tihe àttcre. Le 
gràtîd art côtifîfte à fe mettre à Pn- 
mflbû des fetConncÈ <ju*oft fré- 
«juente > & à ûc laiflfer ^ppetce^ 
Voir de gaîét^ <ju'aiitant qu'il en 
'faut pour développer foh caraÀef* 
'te^ fans cépendàtrt rôùgir d*iiMKî 
dîfpofîtîoh d'aftie q[ue tout hbnï* 
tee fènïé fcgwderâ comme iift 
mérite* 

Les Ètômmes 'he fotït réelieénfénft 
fociaHcs, qu'arrtarit qu'ils fontgais. 
Si ï*dfi dépouïïlok les François <le 
ietit aménité , feA ïié rcïpirefoit 
^tùs dam leur compagnie cet a5r 
de fratrchifè qui leur éft fi lîatù- 
Tek II f atft les voir à îa ViHe & 
àlà'Calrfpagftc^ les tuivre dans les 
détàaJs ûe la Vie , dans lerirs promè- 
-iftuëeis:^ dans îcttrs entretiens y dàés 



^ujc agrëlfiëtftS ^e la Sèciécë : ils fe 
coaroiefift âà leurs chagrifis par 
^De thatifôtietcâ } iteSburde plus 
heoteufe ^ti'èÀ n* sHmagffic, & 
<iont oti ne iè inCK^ue que parces» 
qu'on n'en t&^i^ pas le pfix. 
l>âi*is ;» ifëft prêfèrtfblc. à Lôtt- 
A:dS', Au Oéabd-Cèife.* à Pc^fcin^ 
à' ^Éftés 4*6 Villes <k i'U«ivers , 
que pàt'ceque 'f^s Hâbkàtis font 
*p\\îs ^gaîs ^ &: favent rëpandrè des 
agréiweritt juïques ^fu* k tfioîndfe 
bagatelle. Ceft bien moins fia- 
«éirêc < car fes ' if rati^^ôis ne ' font 
j^a* ifitët^âës } '^oe 'I^nvîede ît 
réj^oûir , qui les engage à îmàgi- 
net des modes , à produire thâ- 
*^«e joiM: des brochures ^ & a le 



fairCf çontinliëUemenc im fpcélacttf 

réjouiflant de toiït ce qtfils enten-* 
. dent 3c de ce qu'ils voient. On- nfi 

trouve qucf chez eux , des jpfçmç- 
. nades graçieufes ,; pir. les ^vifagcs 

s,*ëpanôuifîent filnÇque les;fleut?$, 
. & où les.efprits philorophent me- 

tjçkc ea badinant. Au moindre raypn 
.quiparoïC) même datis la faifoa la 

plus fude . cq voit uit çflaini de 
. geos de tout âgei ÔC^dç tout ët^it, vff^ 

nîr y ranimer leur, gaieté ^»& ré- 

pondte avec empreflcment à Vit^ 

vitiation , <3[ue ifçmble leur faire lui 

beau Jomrt . 

Je faîç fluc ^ les Etraagers ; ô^t 
. fouvent <|uaiifi4' c^tte gaieté do fri- 
. volitéi.maîs les François en foijt 
. bien veng4îi 3 cp leç voyanç eùx-m^- 

mes s'efForcer de les imiter^ Çha- 
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4gpie Etranger fâît fes délices de 
voyager en Fi'afnce , & ne s'en ar- 
rache^qû'avéé lé defir di'y revenir, 
H eft^ bdn^ dé lire 'à- ce fujet' une^ 
tertre fur la Gaieté Françoifé, 
dtfoh vient de dèriner au Publie , 
& que |ç ne connois que par le? 
journaux. . : i. t 

: Si je" pôïr^oîs? reproduire ici 
ces cortvèrfaiiîètis natùf elles , ihal» 
icmufantes j-<^cs repas fimpl es, maisr 
joyeux ; c^s prémeqadés retirées j 
mais agréables, Je feroîs voir que 
la gaieté', ^Pame ïje t?éiis ces -p^laî- 
fïrs, engendre 'Une véritable fatîs- 
faction, Elle^ s'annonce^ au milieu 
d^un cerde férleux , comme le Se- 
kil dans une journée d'Hy ver ;' & 
après en ' avoir diflîpé les brouil-? 
Japds , elle jduît dès ctiaS-mes ^u^elf^ 
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^produits;, Qn:.n^Ti|>jt4fÀ;(Hifcç.j^nt, 
Ig. m4difapce ^. ni I^ ç.4iiîOwi(e », <îç^^ 

^a^;(s.Uei i;n? i»Ule janj^is. ppi^-Gf-v 

qu'on fp fait i^ne fête de lfs«^i^i;i^. 

4re §ç dÇr;^,vo^t;,.^j^Vc9f:-^s î, 
l5$ -vifagçs 4 djér^Qqi^j^^fe^p^ 
ç'eroprcOè i ï^fpirer ^jpeJftÇH^gjÇ^. 
^çn qu'qnfent néçeflTak*,.- ; . 

Çharçi^nçe gaieté j »ô«>qui ft'^-Ù 
lîcs ni fpllft Qwft4irçr/BÇC, v^us Ao^ 

jqoi IcsSpuveçains.rnêmps^'ont ni 
^gnécneni ni c<>nf9j^ion , you^ qa^, 

jjaifftz. dtt' fopd 4u çfeyr, çnjpflrt 
iiCZ»vQus de» efpriits , ^ noos n'mr 
tom befoin ni de Bal», çii d'elFbrts. 
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fet qup. Penniû qjui a iraagiti^' ces, 

i^^mblée$. (jbççrtcs; 6c confsjfes, 

où Ton travaUle mutilemeat à fixée 

Ip pl^fîr ,, Se où Ton, iç donnic ran^ 

dez-vous pour fç diftraire d^ foi--, 

même & pont, s^oubUen Cela efl; 

fi vrai, qu'on ne peutrieixyoir 4' ai;Iïï, 

çâft:c qu^ ces Bals fplemncls oiiFoa 

fric gi:avement toute juxxe Ville 4; 

venir ï;el jçur fc faire voir. Lç 

çlaiÛE , qui cpnfifte prefque, eptié^ 

Bment dans les; préparatifs ^ cft. 

déjà paflK lorfqu'oa arrive : on car, 

garde , q» court; & après, avoir, 

inutilement cherché dans Ja foule 

l^ie gaieté qui n'y eft pas^ q«u forj: 

4upç de fon imagination , &C chatr 

ifiè d(? fc retrouver chez {qu Uft; 

iliolop pris. à. 1%; hâte , uxv nombr^. 

4 Y%^f ^. ^fâflç#I# ^PJîjfr^r 
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toup, une danfe fans préparation 
& fans art ; voilà les fêtes où la gaie- 
té fe trouve ]^VziCe t>n elle fe dé- 
veloppe, où* elle agit. Tout ce 
ijuî tient à Tétiquettc & 1 la graa* 
detir , n'eft quegéne & dégoût.' Le 
cryftal des eaux , Tombre des buif- 
fons ^ la verdure des prairies , ins- 
pirent bien mieux là joîé que la 
vue des glaces, çi^s tableaux, & 
des lambris dorés. 

Il n'y a dans les Sociétés qu'un 
ton monotone , & qu'un air em- 
tarraflé , lorfqiie la gaieté natu- 
Telle n y règne pas. On n^y débite 
ties houvcllès agréables quç très 
^dëfagréablement , & on n'y con- 
verfe que de manière à endormir. 
La bonne humeur fuppléc à l'e(- 
^rit^ ôcvâi|t*beaucottp mieux ç^ 

Ç9 



K 
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CB /avoir prëfomptueux qui humi- 
lie les autres, &c qui ne s'occupe 
que de chofes relevées. Ceft un 
art de parler fans rien dire , èc on 
ne peut Tacquérir qu'en s'égayanr. 
La conyerfàtion a Tes règles , Se 
elles exigent qu'on mêle l'agréable 
à l'utile : mais que ces préceptes 
font mal obfervés ! On ne rie 
qu& d'une manière forcée y tandis 
que la natuce devroit erre notre 
premier maître dans la façon do 
nous réjouir. Le Paradis TerreC- 
tre nous ofFre l'image de la vraie 
Société. Adam & Eve , dans une 
harmonie qui retraçoit celle de l'U- 
nivers , n'avoient que des paroles 
avouées par le cœur , & goûtoient 
1 avantage d'unir la douceur de 
leur voix au bruit des zéphirs & à 

£ 
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celui dei eaux- Que j'aime à ni'ë-* 
gâter en idée dam les agréables 
bofcjuert , oîi les ptemiert humains , 
f éhétrës d^ ectte joie pure & faîntô 
qu'eu gclîd te U vertu , favouroîent 
f^ns inquiétude & Tans remords 
rhetïfeux plaifîr de fe communi^^ 
quer leiiiîs defîrs fit leurs penfées ! 
Ils trôUvfirîenc jdfques dans là moin- 
dre feuille Poccafîôti de dîfcouri^ 
agréablement , & de recônnoître 
cette Sâgefle inftnîe,quî, félon l'ex*- 
^effioti de TEeriture', joue au mi* 
lieu de cet Univers , & transforme 
la poafîîere eft fleurs. Voilà ce que 
nous devons imiter autant qu'il eft 
poflîblè , iî nous voulons éprouver 
cette gaieté déKcîcafe qui fait le 

bûnheut de la vie. 

« 

^nelle diâÏKttcc errtfe cette ma- 
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nîcre de vîvte & celle des per fon- 
des taciturnes i qui toujours mé* 
contentes des antres » Se fobvent 
d'eltes^mêmes , Toudtoient exter^ 
miner les rit , & ne daignent pas 
prendre la peine de pvler , fltâc 
qiK x][uelqu'un lear déplaît ! Yoya: 
cette femtne de qualité qui fronce 
leiburcii, qui île s'exprime qu'en 
grondant j qui femble régentw 
l'Unxrers^ & qui d'un ton impé- 
rieux décide des >que{lions qu'elle 
n'^Atend pas : elle âe doit qu'à £tm 
rang les égards qu on paroxt avoir 
pour fa perfonne ; tandis que ks 
femmes qui prenneilt les tx>ns de 
la Société » 6c qoî devinent eti 
quelqtie forte les penfSes pour les 
foire valoir > deviennent un ojbjec 
4WttMt3itioû% 

Eij 
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Quel cft ce prétendu Philofophe 
qui ne lance que des regards fînif- 
très SI dédaigneux, qui, par fa mor^ 
gue , ferftie la bouche'à quiconque 
renvifage , qui paroît fe creufer lui- 
inêmè pour en tirer des noirceurs 
contre Tes frères , qui -trouve des 
impromptu malins au fond d'un 
verre où pétille le Champagne ^ 
qui enfin s'applaudit de fa méchan^ 
ceté , comme les autres de leur bon 
cfprit ? Il eft un original qu'on évi- 
te , un être qu'on croit moins ùa 
homme qu'un tigre r tandis que ce 
Sage aux yeux doux ^ au front fe* 
rein , perfuade y enchante , & retid 
tout le monde de fon avis ^ pref- 
qu'avant d'avoir parlé. Ainfî l'cf^ 
prit de Société n'a que dès dehors 

riaps , & il ne fç montre que fw 
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r 

tés phyfiononiie$ ouvertes qui pa-^ 
toifletlt les ancagoniftes du chagria 
le de Phumeur. 

' L'ennui ^ ce cruel fléau , ott plu-* 
tôt l'etigourdiflèment des âmes , £e 
qu'on he peut concevoir tel qu'il 
eft , parcequ'îl n'eft rien , endor-* 
miroir toutes les Sociétés 5 fi k 
bonne humeur ne s*empreiïbit à le 
diflîper. J'avoue qu'il y a des Com- 
pagnies où il paroît inutile de faire 
la moindre dépenfe d'efpric , & où 
l'on n'a pas même le courage de 
dire un feul mot; mais tout hom- 
me gai par befoin , & par réflexion^ 
fait tirer parti de toutes les Socié- 
tés , & toujours avec une décence 
convenable à l'âge &à l'état. Va 
Ecciéfîaftîque , par exemple, doit 
avoir une gaieté plus modéré* 

ni 
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^u*un Séculier ; & un Miniftre ne 
peut rire avec la m-eme liberté 
qu'une perfonne priirée : cjubiqiie 
Tun & Taotre fe rendent ridicules^ 
^ils affichent un certain férieux 
que les ibipides pveosnent pour de 
la dignité. L'a» riant (led dans tous 
les états; c'eft le meilleur préfent 
qu'on puifie offrir à la Sociécé : la 
Providence ne nous a réunis ni pour 
nous attrifter ni pour nous ennuyer» 
mais pour jouir des douceurs de la 
converfation &c de l'amicté. 

Il y a deux fortes âc Sociétés 
dans rUnivers; une qu'on peut ap- 
peller particulière , & l'autre urii- 
verfelle. La première fc forme en 
nousj lorfque donnant carrière à 
nos idées j nos defîrs &c nos peii-* 
(éeS) ti#us nous amufons par le fè^ 
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Conts de U mémoire & de Timagi* 
i}acion ; la fecocUe , lorfque nou9 
prodalfant aa-dehors , pous nouy 
divulgvoni oQu$-^Qiéme$ , & ooaf 
devenons en quelque forte diapha-^ 
âes. Qulcpi^que ne connoîc pa9 
cette double Société > ou n'en fait 
pas ufer alt€rn»tlvemerit; , fê pri-» 

ve du plus grand bofibçur dp h 

vie. La p^rok SC h penfée foftÇ 
deux lien» qui amchçnft rhwBrr 
me à lui.i!)ênnie & «jx autres $ 
& que 1^ ^aief é Ronsi reod égaler 
mène préciçtfXi U eft auf ^nt agréar 
ble qu'utîlç d'ébaucher en foi ce 
qu'on doit àiw ,0c de olexprî* 
jner que ce qu'on a déjà fcati. Una 
ame naturelleoie nt philofophe con- 
çoit les chofes avec précidony Sc 
les rend avec agrément. 

E iv 
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Peu de perfonnes connoiflènt VcC- 
prît de fociétê , cet efprîr , qui tou- 
jours complaifant , & jafnaîs ram- 
pant , fe modifie félon les tieux &C 
les tems, étudie les caraiSteres Se 
les conditions. Le monde n^eff 
qu^un mélange bizarre d'ignoran- 
ce & de favoir , de lenteur & de vi- 
vacité, demenfonge &de vérité, 
de baflelle & d*6rgueil , d*humeur 
èc de gaieté ; & il faut fe foutenir 
entre ces écueils , fans fe heurter : 
jon ne fe recherche que par défœu-- 
rrementjOn ne s'obfcrve que par 
malignité j on ne joue que par cu- 
pidité , on ne s'aime enfin que par 
intérêt ; mais lorfqu'oneft fociable 
on n*a que des motifs raifonnabics 
& fublinies dans tout ce qu^on pro* 
jette 3^ & ce qu'on fait. 



Toutes le^ âmes répandues dans 
cet Univers doivent y pour aind 
dire 5 faire maflè par leur ëcroicc 
union t mais foie la bizarrerie de» 
modes Se des goûcs , foit la diver- 
fité des Religions^ foie enfin la for*« 
ce des préjugés j ciiaoïn ne ticnc 
qu'à lui'même , ou plurâc qu'à fes 
paffions^ L'humeur, cepoifoii caus- 
tique ou lent, qui nous irrire oa 
qui nous mine , ronge les efpricf 
éc les cœurs , de manière à deran^r 
gèr toute la fymétrie des Sociétés» 
M^lHeiiccux fruicdie la bife de dm 
iang , 6e fouvent dii caraârrc, eltr 
(e fâçhe^ elle gtohde, elles'attrift^^ 
fans &voir ni comment ni pour^ 
quoi\^ à moins que la gaieté ne 
•vienne la tempérer qài; la réprimer s 
var ce font fes^ chasmes qui çocr^^ 

Et ■ 
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gent l'humeur y dont rimpreâioti a 
les fukes les plus fàoeftes. It n'y a 
^erfbonc qpi aime à iirivr e avec ceux 
qui foot dominés par rhumênn 
X'homme aimable, dit TEcciturc » 
^& né pour la Sodéce. 

Oh l combien n*eft4} pas charr 
tnant de voir une Compagnie rai* 
Ibnnablement en|mftée ^ où ks £axr 
fimens ledifputenc son faillies « &C 
DU lès propos, enfans'd'ane hon^ 
itère Cbérté^ncéreâcotiaiitanc qu'ik 
jéféttiflent^ Oeft alors qu'on fe dé- 
.ireloppe , qn^on &, ; cômmufiiqoè'^ 
et quVin paroie n'avoir «^'uxxcœiir 
fc qu'une araç» Ah ! s^it écoit poffi^ 
hh de & tran(porcçr dans tous let 
endroits où règne une gdetédo- 
craté^ on croîpok Vpir revivre T^- 
go d'or 9 & Ton referait impair 



1 
% 



pIojS ruaye qu« b douces du Prkn 
f emsr 

$i Ton n'eil pas du mime arr» ^ 
on fe le dit fans aigreer &c Càns pré« 
fompcion* Les querelles ^ lescàba» 
les » les rapports y ne tcoivrent pla^ 
ce que dans les cœurs livrés à Fia** 
quiétude ou à la mélanciolie^ Uar-*' 
rive tous les fours qu'ua efprit gai 
toamc en plaisanterie des reproi- 
cbes ^ Se même àss injure» ^ ùi 
troixf e le moyen , pat cec innocent 
ftratagêmc , d'enàpêcher des médn^ 
telligenx;cs &C des divifîons. Le» 
tons de la gaieté , comme ce» ibn^ 
moelleux qiie forme une: nvifiqim 
Itatîeptie i> jravii^t l'ame'^ & la 
rendent route autre qu'elle- nVteain 

La Société n'écant m Feiïee da 
caprice ni rafFaire d'un momenCy 

Evj 
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en languit , fi Icplaifîrdc fe voir S: 
de fe retrouver ne s'annonce pàsfur 
les vifages ; & c^eft par cette rairon 
que ces foupers affichés & prefqùe 
toujours compofés de pèrfonnes qui 
ne s'aiment ni ne fe connoiflent , 
ne caufent ordinairement que de 
l'ennui. Après avoir débuté par 
|Ouer triftement mt Brelan on Ma 
Tri y on s'affied au milieu de perfon^ 
nesqttî ont un air indifFérent^^l'on 
cauife ùois mtétit , comme on man- 
gé fans appétit y jufqu'à ce qu^on 
rentre chez foi , pour aller dorniir 
dan$ tm tems ok tout le m*oncle' iè 
féveille..Si quelque bel eiprit s'ef^ 
force d'^nidier les convives*, il ne 
laiti rire que par complaifance ; 
tout homme qui veùc dominer j^ 
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-^^ II n'appartenôît qrfà nos ÎPcr» 
lien moins raffinés que nous de 
former des Coteries fans fard Ôt 
fans ennui. Alors la joie èc la cofi^ 
diaiité réurïiilbient toutes les fx" 
miltes 5 parcequ'on connoifloit en<- 
CGire la caiideur. Leurs repas y il eft: 
yrai y n^oiftoient ni cette cérëmo- 
taieo& fymétrie , ni ces ragoûts re- 
cherchés qui brillent fur nos * ta- 
bles^ nïais Une gaieté naturelle dé* 
veloppôitles cœurs , de forte que » 
malgré toutes nos faillies^ , il nous. 
eft impoifible d^imiter leurs chan^ 
fons.^ Eri voulismt trop fubtiliferv 
crn dépouille les penfées d'une 
certaine naïveté > qui eftr leur 
fève & leur vertu t ainfî la na- 
ture perd fouvent fes phis \^&stux 
agrémèlis^ en i'afla|ettii]ginc ttop 



A TArt. Ce n'cft pa* I^ bel cf^ 
prie qu'on doij dcfîrer dans h So- 
jciété r ïîwis le bon cfprit ; Tujï foîir 
f ayer fincér^c ^ £^ hon^ moi» 
f2Lt dts capricçs, pur d^ç âiw dç 
mépris». & fottvenç par des tt^ 
d« raalIgntUé ; tandis que rauir* 
ce s'iérudîe qu'à prendre tous Ics^ 
tons qu^on; rmt y^h plaire à tour 
Je monde 

LsL Société doit être une fphepr 
qui tourne tranquillement fur fom 
axe ^ de nous en avotis fait un toiiiv 
billon où Ton ne peec plus appcrce^ 
yoir ni ordre ni raîfon^ Vétomk 
4erie , la fuffifanccv la frivolité v 
le libertinage ^rîncrédiilité y tour 
4'y mêleindifFéremmeiît^ au point 
ique.^ (î cel$i dure, les Sages n'ofeîp 
^nt plus ni rice ni pader. Tane 
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qto'on n'éprouvera point cetce joie 
vive £c pure qvti eft le fraie de la 
iKMiOe cmifcience , on n'aun que 
des cùtïtetCztïonB diCcétd^MteB . &a 
les bomtnes ne feront que profa«^ 
ner leur exiftence ^ ou l'oublier. Le 
commerce de la vie , autrement 
cette upion réciproque qui doit re^ 
goer entre tes homnteS4^ ibnc frè- 
res, veut qu'on fe vifite avec cbr^ 
diâlité % qu^on fe parle avec dou«> 
cenr, qu'on s'égaie avec fageffc. Il 
fa\it , jûfqtieÀ dans la probité mê^ 
me , une certaine aménité qui en 
co^ige !« rigueur ; aotnement oà 
fii^ 'pài-oît honnête homme que fiat 
tempéramètlt cm par humeur. 

Enfin la gaieté eft fi eflentielle ^ 
qu^^ «rouve. fa placef jufques danft^^ 
une tt^i^bift dé <ieai|. Mille fois on 
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«TU des perfonnes afiUgëe^ f^Tpeit^ 
4rç leur doateur y pour rire avec 
ceu% qui avoient une çomsrdtiQti 
eu jouée. Ainfî David ^ pjtrl^har* 
pe ydiflîpoit le màVm cfprit qui poHr 
fédoit Saiil ; ainfî le Ton des in(bi> 
xnçQS vient à bouc de guérir les ii}a^ 
lades que la Tarentule a piqués. , 

ConyenoQ9 cependant qoçjinAl* 
gré tout ragréœfinïi dw îS«:i€t.é8 > 
notre imaginatioil a bçfoii) d^êitrc 
égayée par un appartën^ni; riant , 
iC commode. Il y a de$matronSf 
H des quartiers qu4 p^oifî^ijç ié' 
jour de la triftcflè , &i qwJ i^iinfpi-- 
rent que des idée* fpmîjrés*' On rcr 
marque dans; Paris que fos* :pèr£Qni« 
nés qui habitent la eité , foi^moins^ 
«njouéfs qîie celle* qpid^ïiiçiîf^pK 

dans te yman;îg|5 de^TuijllcfiçjV*^ 

du Palais RoyaU 
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CHAPITRE VI. 



La G aidé tfi niceffam aux Gens 

iTétuae. 

^iNEQtJE , dans fûn Ouvrage fuf 
la tranquillité d'ame , dit qu'il en 
cft des e(prits comme des terres , 
qu*onne doit enfemencer & cul- 
tiver que par intervalles^ Un tra- 
vail aiEdu jette bientôt dans Tépui^ 
femént ; & Parne » qui a befoin de 
fe repof er comme le corps , à rai* 
Ton de la délicatef!e des fibres Se 
des mufcles dont elle dépend^exîge 
du délaflement & de ladiffipation* 
Ceft pourquoi Socratene rougif- 
foit pas de badîtier avec foh fils ; 
que Céfar- Augttfte jouoit fouveat 
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aux dez avec des enfans dont Vef- 
prit & la figure lui plaifoîertc ; que 
Domhicn pa0pît; aqe beyre chaque 
jour à prendre des mouches $ que 
Lselîus & Scipion , ces perfon na- 
ges fî célebreSyS'amufbient pendant 
knF féjoqr 9 la c^unpa^ne à cher^ 
f her des coquiUçs,6ç à s'cp fi>irç uo 
pafle-cemsà I^f^aniç^iedes çnfans ; 
que I aufter^ Qitpn lui-mêioe s*e^ 
gayojc jËfti bpvaqc 9vec Tes amiS) 
qu^enfîn Iç Çardiogi de Richelieu 
icpavoic di} pl^inr à voir jou^r des 
petits çh^K. 

Giwran dit d»ofi une dç (g^Ov^U 
fons ^ qne dç m^rof que les oifean;?, 
après avoir cherché leur nourri^ 
ture & cooilrvQC leurs nids , vqIuV 
gent çà 8c là pour fe réjouir , nof 
cfprics accablés par Tétude & p^ 



De la Gaieté» xi% 

le trariail cherchent à 5*élanccr H k 
ft diffiper. Tout \e monde fgit 
qQ^btnaifis, Roi d'Egypci^Jbddiniisfi 
au milieu d'un repas ^ dicà cetii Qtft 
paroifibicm le dërappromrer» qn'uo 
arc ne pou voit toujours être tendu» 
Oh eft bien plus propre à réâedarir^ 
félon la rcnaatqtiie d'BÛDpfr , lori^ 
qu'on a foin de jouer fie de fe d^^ 
laflerà prppos. 

Il faut obferver que nos âmes ^ 
ét^nt limitées , font inca:pable$ 
d'une application continuelle ^ 8ç 
que Ton rifque de devenir hypoepn- 
dre ou JFou ( ce qui eft à-^û près I» 
même chofe ) d l'oa n*a foin de s V 
mufêr & de s'^égaycr., Combien de 
fois après des excès dç travail , n'aip 
vons^çoUs pas éprouvé j que no* 
tre efpri t étoic ^ pour ainii dire ^ a{> 



/ 



{othé y & qu*il n€ nous rcftoit pli^fif 
d'autre fentiment de notre exiftenr! 
ce ^ qu'une pefanteur de tête qui 
nous accabloit^ Cétoit alors qoe 
dans la crainte d^y fuccotilber ^ 
nous cherchions comme malgré 
nous une nouvelle manière de vl^ 
vre&4erefpirer^ &; qu^nôusfai-^ 
fîffions a^^ec ardeur Ids premiers di- 
yertiflemens qui s'olFroient , com- 
me un homme affamé fe jette avi-^ 
dément fur tous les mets qu'on lui 
préfente- 
Plus les délaflcmens font cnfan-f 
tins après une forte application ^ Se 
meilleurs ils font : Tame enigourdic 
en quelque forte , pour avoir trop 
imaginé , ne penfe qu'à fe débarraf 
fer d'un pareil état y& à reprendre 
toute fa vigueur z qn la fetit. alors 
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S^elancer par les oreilles Se parles 
yeux y dans tout ce qu'elle croit de* 
voir la diftf aire & la vivifier: Ainfi 
nous cherchons à refpirer Pair avec 
fmpredement , lorfque fuâbquét 
par la F uhiée ^ ou par quelque op- 
preffion , nous nous appercevons 
que notre haleine s'interrompt Se 
fe racourcit* 

Il faut connokre tout le poid< 
d'une étude férieuie , ou avoir ii> 
terrogé nos Mëtaphyfîciens & nos 
Algébriftes , pour convenir 'de la 
néceflîté de fe recréer , lorfqu'on a 
trop médité. Ce travail mille fois 
plus accablant que la fatigue 4u 
Payfkn qui porte des fardeaux , ou 
qui laboure fon champ , dépouille 
fhomtne d'une partie de luî-méme\ 
^QUr ne lai0€r a^ir quç d^^fftit9 
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animaiDt , dont la diffipacîoa époife 
& deileche. 

Audi la plupart des Auteute^ 
im<m»t ceux qui imagitient ^ lati*- 
iguKIent-^ ils plutôt qu'ils né TÎvcnt 
On n'apperçokqa'une ômbte de^^ 
qu'ils ferokm: s'ils s'appliqilôiejat 
iïioins ) & l'on deyine facilement 
qu'il leur faut de la gaieté pour tb 
ibutcnîr , puifquc , malgré léurS ré- 
<:réations , ils n'ont qu*unè demî- 
cxiftencè. Voilà pdbtquoi les Oi*- 
dres les plus auderes dirpênfent dts 
obligations journalières du Cloi*- 
tre , les Religieux qui étudient 4 
:Bl jque xihaqiœ Corpis qui s'ap^ 
pliqne ^ preùd desivacamxs^ & Cd- 
pend Tout travail Les Sairan6 ont 
befoioi de gasscé pour aouihlier laits 
études 4;i?op proÊsndet^ ks Gcos 
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d*efprit podr ranimer leur îmagU 
nation , les Philofophes pour ren«- 
<lre leurs raifonnemens moins abf^ 
traits, les Poètes pour faire d'agréa- 
bles defcriptions ^ les Prédicateurs 
même poor perfuaclér plus aifé*^ 
tnciit la vertUé 

On fe laflè Aç penfèr ^ ainfî que 
de parler ; & fi on ri'a pas la précau- 
tion de fe diflîper , on fe met dans 
le cas de ne pouvoir plus travailler. 
Bientôt le genre nerveux fe trouve 
attaqué : état ftinefte pour tout 
iiomme qui chérît l'étude , & dortc 
iin doit abfolumeût fe garantir, en 
•n*étudiaTit que par intervalles , en 
faifant fuecéder des leâures ama- 
fantes nvx médkâtions férieufes, 
& d^aimables et^r^iesis tiux afFai-- 
res 6c aux :(bias. 

.15 ailleurs , lorfqu'on n'a pas foin 
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de fe diftraire & de s'égayer , oq 
fait des ouvrages qui fenrent répui- 
fement ; c'eft une fécherefle qui en- 
nuie iè Lcdicur : au lieu que les Aa« 
teurs qui fa vent fe délafler à propos 
ravitaillent leurs pçnfées , & fe re- 
trouvent avec un efprit neuf. Aihfî 
Je Printems , cette faifon délicieu- 
fe, ranime la fcve des arbres, & 
leur communique une charmante 
verdure qui donne une nouvelle fa^ 
ceàrUnivcrs. 

La plupart des Ouvrages ne 
font Jntéreflàns qu'à ràifon de leur 
aménité ; &il faut , pour la trou- 
ver , ne pas vivre en mifantro- 
pe. On reproche un ftyle pefant 
aux Solitaires &; aux Erudits, parce- 
que leurs mœurs ne font point 
égayées par des entretiens amu- 

fanft 
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fatitSw îl fâuc un certain agrément 
dans ks Livres ^ mèm^ les plus Ce* 
ri^dX ; se ctla eft â ^nrai , qu^on 
donne univerfelletnent la préfé-* 
rence aux Ouvrages François* On 
aime à y retrrouver ces nuances de 
gaieté c^ni edraâérjfe la Nation , &; 
qui fait que le^ macieres même kt ^ 
plvti àhAtmés y font préfencées 
fous une forme qui plaît. Fonte^ 
nelle A'écrivoit! avec tant d'agré- 
ment 5 que parcequ'U étoir gai. Les 
Anglois^i trop méditatifs k trop 
fombrtës s âvanceiâe coujours en 
cteùfattti tnéi leur profondeur ne 
laiflè fou vent qu'ui^ vulde aux yeux 
du Le£teur. 

La gaieté peur s^appcller Tértiail 
du flyle & despenfées :^ile donne 
un certain cdloris qui attache de 

F 
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qui enchante.; elle dépouille les 
queftions philofophiqucs de leurs 
abftraâiàns , les calculs de leur fé^ 
chereflc , les affaires de leurs épi-p 
nés ; elle rejette ks diflcrtations inu-r 
tiles , les citations péd^ntefques, les 
récits languidànts : en un mot y avec 
elle on fait faire un Livre ; & fans 
elle, on compile & Ton ennuie. 
C'efl à la gaieté que nous devons 
la Pluralité des Mondes ^U Lutrin ^ 
Ver-Vert y & tant d'autres ouvrage? 
auffî Ingénieux qu'amufans. Les 
Auteurs qui ont la gaieté en parta- 
ge, favcntintérefïer en difant même 
:des chofes communes , p^rçequ'on 
aime ce qui réjouit. 

Quelle différence entre PEcri-^ 
vain d*u!i cara^çre enjoué, & PEr 
crivain fombre ô( . taçiçurne [ L'u() 
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quitte fa plume & fcs livres d'un 
airfatisfait, fufpend toute réflexion, 
& fe dépouille de fa fupériorité , 
pour ne dire que des chofes obli- 
geantes Se agréables , & s'occu- 
per même de riens, s*il le faut: 
l'autre, àbforbé dans fes idées , 
annonce tout-à coup la peine qu'il 
a de vous recevoir ; il ne répond 
que par grâce , & n'entend qu'à de* 
mi , parceque fon efprit fe trouve 
loin de fon corps. On apperçoit 
en quelque forte deux âmes dans 
un Auteur qui fait rire & raifori- 
ner ; l'une qui moralife en écrivant, 
l'autre qui badine en converfant. 

Les Gens d*étude font donc réel- 
lement à plaindre , lorfqu'ils n'ont 
pas la reflbùrce de la gaieté ; ils rie 
travaillent qû*avcc dégoût, ou ils 
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étouffent leur efprit à force de rè-» 
ver creux. L'étude des Antiques 
ôc des Loîx n'efl rebutante Se pé^ 
nible, que parcequ*clle' éteint Fi- 
magination : c'efl: par cette raifoa 
que les François vifs & enjoués cuU 
tivent moins cette double fciencc 
que les Italiens 8c les Allemands ; ih 
Tentent que leur ame ^ qui ne cher* 
che qu*à fe difbraiife , n'y troureroit 
pas fon compte. 

Il n*y a pad de plaifîr comparât 
fale à celui de parcourir xiti Ou- 
vrage di£ké par Taménité j il (em^ 
ble qu'on fe promené au nùUeu 
d'une prakle femée de fleurs y & 
qu'on fent la doisce inâuetice de 
l'Automne ou du Printemps. Tet 
ibnt les Livres de Tinimitable Fé- 
neba, cePréJ^, qui jilëin d*agr^ 
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tncns dans Tes difcours , aînfi que 
dans Tes Ecrits, perfuadoic la vercu^ 
-même en riant. On le vit toujours 
avec un air enjoué y au milieu de fes 
plus grandes difgraces ^ répandre 
cette joie pure &c raifonnable donc 
il ëtoit pénétré. Jç fais que les cC- 
prirs gais négligent quelquefois 
leur diâûonj parctequ^'ils ne font 
ordinairement ni aufii exacts ni 
auffî minutieux que les Auteurs 
flegmatiques ; m^ïs ne vaut-il pas 
mieux trouver quelques négligea* 
ces dans un livre rempli d'agrémens, 
que de lire un ouvrage aridô & Cé^ 
rieux y ou chaque phrafe e(l gram- 
maticalement exprimée ? Tout 
homme qui n'eftniéruditni com** 
;pilatcur ^ mais qui a Telprit vif 8c 
Taillant^ aimera les produâions qui 

F3 
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ont un ton de gaieté ; on y trouve 
une aifance, une candeur , une amé- 
nité , qui attachent &: qui délaf^ 
iènt. Combien de raifonnemens Sc 
de defcriptlons dans nos meil- 
leurs Ecrits , & qui ne doiver>t 
leur çxiftence qu*à des^ entretiens 
dont la gaieté fut Tame 6c l'occa- 
iîon ? Les idées coulent de fource y 
Iprfque dans la Société oii s*enri- 
jchk des réflexions d'autrui ; & cette 
;cfpeccde plagiat, le feulqui foit 
permis, eft fouvent d'une grande 
reflburce. Les penfées qui naifïent 
au milieu d'un Cercle , deviennent 
iin patrimoine commun. Je fiiis 
fur que des Livres fans nombre 
doivent le jour à quelques bons 
mots de nos célèbres Auteurs; ils les 
difoient ^ar haz^rd ^ & ils étbiént 
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Jrccueillis , comme le plus beau fruit 
de la réflexion : d'où j'infcre que les 
converfatioBs animées par Fefprit 
& par la gaieté» font très utiles pour 
compofer d'une manière ingénieufc 
ic amufante. 

La raillerie même , ce ton fi dif* 
ficile k prendre lorfqu'on ne veut 
pas s*écarter des réglés de la modé- 
fation, devient agréable , fans être 
cfl^nfante, quand on fait la tempe* 
rer par la gaieté. Auffi le célèbre 
Nicole dit-il très fagement qu*ii y 
à une raillerie délicate permifedans 
les Ouvrages; ôclaraifon qu-il cja 
donne, c'eft que, lorfque les hônv- 
%me& & leurs paffions ont dîfparu^ 
Ja plupart des écrits deviennent in* 
fipides, s'ils n'ont un certain fei qui 
pique la ciiriofîté. Qui lircrit au:- 

F4 
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jourd'hui laf^tyre Mémpçéç^ fi 1*0» 
21 y trouvok des traitas vifs ^ h%r^ 
dis: qui liroit mêm^ ocrcsmes £p^ 
très de Boileau ^ s'il qç répaqdolt 
un ridicule fur les vices èc fur les 
Auteurs de fon tems / Nous vou»- 
Ions être remués^ daos nos le^u- 
tes 5 car quelque chofe qui appli- 
que 6c qui intércile ; de forte que 
bien des gens vont chercher ma- 
tière à rire dans les produdions 
iYiêmcl3 des Impies , lorfque parmi 
les bons Ouvrages ils n*en Ter oa- 
vent pas un amufant ; nouveau 
amotif, qui doit engager les Auteurs 
^ui écrivent fur des fujets férieux , 
k les égayer autant qu'il eft poifi* 
ble. Ceil: la conduite qu'a tenu là 
Bruyère : il a fu corriger les mœurs 
«a riant, & rendre fes carafSfceres 



jutant de portraits qui cbarixient 
Jes libertins 9 »u0î*bicn que las 

On reprpcfeoit h Diémoftfeene de 
compofcr dcç Htraogues qui &n* 
toient l*huile, perce qn'étudiant tou- 
jours à la Iiieur d'une lampe , il ne 
jouinToit: p^^n^ême de la lumière du 
j^plei). Ççf, incpn renient ne lui fo- 
jroic fyiTfmeojE point arrivé^ s'il eût 
xonnui cette gaieté fociable qui eue 
^artagf fon tems enrre la converfa- 
tio» &ç rétude. Abb^die, quoiqu'ac- 
xouktumé à méditer^ vie prefque 
JoiirneUement des perfonnes capa- 
.bips de Ng^yer. Il fayoit.que n.ou8 
avons tous }im por^on de fërieux 
^ de gaieté ; que , lorÉqac l'une efl: 
ip^îfée 9 iliaut faire ufagede Tau** 
(re ^ 4u'^^^ ^^ ^'^ riche en ^* 

F5 
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preffions qu'autant qu'on fe con> 
jnunîque : auflî fes Traités , coms 
me fruit des entretiens & des ré- 
£cxions, font- ils écrits d'une ma- 
aiiere noble , fîmple & intéreflànte,. 
Cependant je ne difcon viendrai 
pas que la gaieté nuit quelquefois 
aux études profondes , parcequ'eliç 
difirait trop : mais ces études fî abf^ 
traites , lorfqu'on veut bien Texa- 
miner , ont-elles une utilité fi mer- 
yeilleufe ? En compofant un Ou^ 
vrage profond , on n'écrit que pour 
deux ou trois perfonnes qui le li- 
fent> & qui peut-être encore le 
contredifent. La plupart de ces 
idées neuves, qu'un Auteur croit 
des démonllrations , paâent pour 
des fyftêmes , & quelquefois des vi- 
iions. Mallebranche Iui-m|me z 
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gagné, pour fruit de Ces veilles « 
l'honneur d'être mis ao rang de» 
rêveurs. Un Livre à la portée d» 
cotit le monde , reflèmble au pain, 
qui , tout ilinple qu'il eH , vauc 
mieux que les mets les plus tté 
cherchés. 



F« 
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CHAPITRE VII. 

^La Garni contribue beaucoup à la 

famé. 
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*HoMME gai ne vieillit: point), 
& paroît toujours fe bien por- 
ter; car la gaieté fufpend les maux, 
de manière qu'on ne s'en apper- 
çoit prefqiie pas. Pai vu des vieil- 
lards dévorés par la goutte « autant 
que par les années y fe dîftraire con- 
tinuellement de leur malheure ufc 
fituation^ 8ç engourdir leurs dou- 
leurs à force de s'égayer. Il n'y 
avoir point d*inftant qui put alté- 
rer leur férénitéy parcequ'ils s'é- 
toient fait une habitude de rire au 
lieu de rhurmurer : ils favoienc 
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é. 



Delà Gaiet-b. .1.5^ 

que les plaintes écoient un nou- 
veau mal qu'on Joignoit aux infifr 
mités , U qu'il valoit mieux attirer 
le monde par un air riant , que de 
l'éloigner par un vifage refrogné. 
Mais il faut connoître la conftruc- 
tion du corps humain , examiner 
cette circulation continuelle de 
bile & de rang , dont le mouve- 
ment plus ou moins jrréguUer en- 
gendre la bonne ou mauvaife b»^ 
meur , pour ûvoir tout ce que 
peut la gaieté ; il faut connoître 
jufqu'à quel point les chagrms m- 
fluenï fur notre cfprit, & comme 
l'efpric à fon tour agit fur nos or- 
ganes ac fur nos fibres, U ploparf 
.des maladies, dont nos Doaeujs 
ne fauroient fouvent trouver 1| 
caufç , na((rentde certains cha^ins 



îU De la Gaieté* 

fpurds qui minent inienfîblcmenr» 
C*eft ce que j'ai enrendu dire à 
M. Alion , Médecin à Turin , qui 
a écrit fur cette matière, de façon 
à faire defîrer la publication de Ton 
Ouvrage, Il prouve la grande fym- 
paihie de Tame & du corps, & le 
terrible empire des chagrins fur 

*un & fur Tautrei 

La gaieté y comme une féconde 
circulation, donne une nouvelle 
vigueur à notre efprit & à notre 
corps. 0;i double en quelque force 
fa vie , lorfqu'on fe livre à un 
enjouement raifonnablé & contf- 
nuel. Il y a tant de peine ici bas , 
ou *on ne doit pas penfer à les dé- 
taciner , mais à les endormir. Le 
chagrin , aînfî que la colère, ces 

eux âéaux du genre humain > éèt 



^ 



De la GaïeTe*. 13J 

trulfenc fburdement desperfonaes 
de toute cfpecc. Notre foiblefle, 
qui s'annonce par des cris dès le 
premier infiant dé notre naiflànce y 
ic qui fe retrouve prefque à cha- 
que pas , nous afiujettit tellement 
a toutes les créatures , que le moin- 
dre revers peut nous miner ou nous 
fuffoquer. Sitôt que la triftefic s'em- 
pare de notre ame , ( & combien de 
fois ce malheur n*arrîve-t-il pas ? ) 
le cœur fe reflerre ^ le pouls fe ra- 
lentit, lesefprits animaux s'aflbcr- 
piflènt , le fang s'épaîffit , les peu- 
iTées fe confondent, Timaginatioa 
s'égare , & il ne rcfte plus de l'hom- 
me qtfune efpece de fantôme r 
voilà les effets du chagrin , à 
moins qu'il ne fe change en déÇcf- 

poir i & alors on fe dévore ^ Se ?bô 
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appelle la mort avec fureur , con>- 
roc la feule çfpérance qui refte. - 
Ces roalheureufes iropreffipns 
ne (ont point à craindre , içrfqji'f^ii 
eft gai par car4(3:ere ^ pjir ri- 
ilexion. On fait que toute l'ametr- 
tume ne fauroiç garantir d «n ipàl^ 
jpafle , que c'eft une folie de fe chg- 
^riner pour uqe cbofe qu'on, ne 
peut empêcber ^ Se que la mélan- 
colie ô( raçcablçmçnt fbrjt Iç' piqs 
^rand des malheurs : on ëvitç les 
réflexions iîniftres qui pourroicrit 
altérer Ja fanté ; & , çr^mte de fç li- 
vrer à la triftefl^ ^ on prend ija Li- 
vre qui amufe,^ou Top recbercbp 
.une Société qui réjouie, jLe corps 
s'ufe par les chagrin^ , comme 
le coeur par Pamour , & l'effrit 
jpar l'étude^ fi I^qn n'a foin dç |b 
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iaîrc un rempart contre tous les 
revers. Nous voyons tous les jours 
des Courtifgns difgraciés , n^ofFrir 
plus aux yeux du Public qu'une 
vie morne U languiflante. 

Mais fi cela ne fuffit pas pour 
démontrer les dangers de la trif- 
teffe, jettons les yeux fur ces inforr 
tunés que la confomption dévore* 
Sépulcres mouvants j plaintives 
ombres "H^eux • mêmes , ils ne fç 
feotent cxifter que par l'impref- 
fion d un chagrin fourd qui les 
anéantit infenfiblement, $C dont ils 
ne connoiflent j ni la nature » ni 1^ 
jcauTe. Leur efprit & leur cœur ^ 
errants çà ôc Ià> femblent fe fépa- 
rct pour ouvrir au milieu d'eux 
un abyme ^ ou toute idée de bon- 
heur ôcd'efpoir va s engloutir» C*eft 
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âinfî que rhypocondrie épuife leà 
corps , eri décourageant les âmes ; 
^ c'eft aînlî qu*on devient fpeôa- 
teur d'une longue mort , lorfqif on 
s'abandonne à k mifântrcpîe. 

Nous ne nous portons bien que 
lorfque nos nerfs ont leur élaftîcité, 
& que tout notre être, tant fpirîtuei 
que matériel , (e trouve dans une 
certaine aifance. Ainfî la trîftefle , 
qui nous engourdit , doit néceflai* 
rement déranger l'économie de no- 
tre fanté. En fufpendantle cours li- 
bre de nos defîrs & de nos pen fées, 
elle opère en nous le même chan- 
gement qui arrive dans les fleuves 
lorfqu'il fait trop froid. L'eau qui 
tfe convertit dans une efpece de mar- 
bre, n'eft qu'une image des révo- 
lutions que nous caufe le chagrin. 
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La gaieté au contraire j comme une 
chaleur douce ^ tient refprit &c le 
cœur toujours dilatés/ Scarron ^ 
dont Tame fut unie au c6l*ps le plus 
mal organifé , n'eût pas vécu deux 
ans j fî la gaieté y Ton unique for-- 
tune , ne leût continuellement 
fou tenu ôc confolé. Elle fe mettoit 
à la place de Ces douleurs , & lui die* 
toit les chofes les plus burlefques , 
dans le tems où il devoit foufFrir 
le plus cruellement. 

On fe trompe bien fur la nature 
des chagrins , fî l'on s'imagine qu'il 
n'y a que ceux qm détruifènt la ré- 
putation , ou qui renverfent la for* 
tune , dont Timpreflion foit nuiflbb 
à la fanté. Les inquiétudes font rc* 
latives aux tempéramens , aux ca- 
ra(^erés, aux gôûtSj aux conditions» 
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Tous les hommes fe font dés pef- 
ncs imaginaires. La Rçligiçufe cft 
auffi feflfîbl€! à. la mort d'm oifeaw, 
qu'un: JFinatH:ier à îa perte de fa 
/ortune. Il n'y a que la gaieté , qui » 
rommç le véritable élément.des ef- 
prits , viç/îiie diifiper les allaanes & 
les rëduifp à leur |«fte valeur. Alore 
^n ç^iTç tranquillement Ces jours , 
^& l'on arrive infenfiWcment à la 
yieill^dè , C^liis s'appercevoir qu'on 
vieillit. Les perfonnes qui s'affli- 
gent vojodtiers , OH qui ignorent 

i^^rt 4e ft rél^uir,; nç vivent quïn 
•p^rfe i. fandif qfcrlea hommes gais 
^oiiiil&nt d ttne exiftoneç complct- 
,<é, Ç( fçnçent à toys les inftans le 
^laiGr d'être & de^^ penfer. 
. Mais il fuffit d'examiner le vifage 
.d'un homme naturejlemene joyeux. 
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pour recoûnoître les heureufes in^ 
fluences de la gaieté. C^eft un front 
ferein, qui, aufli pur que le plus 
beau jour, n'annonce ni nuages ni 
brouillards ; ce fone^des yeux clairs 
de parlants , qui indiquent iliarmo-- 
nie du corps & de refprit; c'efl une 
bouche riante ^ qui exprime toute 
la joie du côeur. Il êft rare que les rî* 
des défigarent un vifage accouru^ 
më à s*ëpanouîr< Lé tems a beau 
tracef des filions fur tourne qtii re(^ 
pire , & fe grarcf en quelque forte 
fur nos fronts & fur nos joues i il 
lie fait qtt'eifleurer les perfonniSs 
gaie» ^ parecqtf elles dépendent 
bien moins qo€f les autres de fes cà- 
fticté ) de fes rérôlutions , de fes 
malheurs. En effet , le Philofophte 
accoutumé à vivre en lui même. 
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rend le bonheur de Ton exîftence 
indépendant des modes y des évé- 
nemens^ des années : il ne con* 
noît que le jour préfent qui lui fuf- 
éîc , fans s'inqwétier du lendemain 
qui lui femble imaginaire ; il fc con- 
tente de la Société qu'il trouve, fans 
defîrer les endroits ou il n'cft pas ; 
jl fe fait un plaifîr de fc$ occupa- 
tions , fans penfcr qu'il y en ait dé 
plus gracteufes ; il s*éleve enfin au-»- 
deilùs des miferes humaines y fans 
méprifer l'hurpanit^. 

La gaieté , comme ces liqueurs 
qui furnagent fur la liç , fe tienc^ 
pour ainfî dire , au-deflîis de nos 
maux y &c Ce clarifie de manière 
qu'on Tappèrçoît toujours fans au- 
cun mélange, Le fang devient plus 
fluide y Iç cqeur plus à r4irej les hi)- 



J 
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meurs moins acres & moins abon* 
dantes , & rcfpric plus dégagé. On 
fe fent renaître , fitôt qu'on fent Iç 
chagrin s'en aller ; & cela eft fi vrai , 
que la plupart des malades défirent 
m Médecin gai , & que bien des 
Dodcurs pnt fait fprtune plutôt 
par leur enjouement que par leur 
habilitée Prefque toutes les perfon- 
bes , & fur-tout les Dames, oubliant 
Jeurs maux , lorfqu'on vient leup 
apprendre la nouvelle du jour , Sf 
leur faire des récit? a^tant agréa- 
bles qu'ingénieux. 

Je ne crains rien j difoit un Phi- 
lofophe , lorfque j'ai la gaieté : elle 
me dédommage de la mauvaife for^ 
tune ; elle me préferve des mala- 
dies , ou elle me les fait oublier ; 
^llc 'nie répand dan? Jes 3ociépé?, 
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ou elle m'en retire ; femblable J 
ces fleurs qui s*ouvrent & fc 
reffèrrctit fucceflîvement , . éc qui 
confervent toujours leur même 
fraîcheur. 

Rîeti tfeft plus fiijet aux mala- 
dies 5 que la mirantropie ; que 
dis- je ? elle eft elle-même le mal le 
plus cruel r quiconque en eft at- 
teint, foufFre par-tout, fans pou- 
voir déterminer Tendroit de fes 
foufîtances ; mais lorfqu^on eft gai , 
on rt*eft pas plus affe£té du cha- 
grin , que d'une mouche qui paflè; 
ou , fi Ton s'y livre , ce rfeft qu'en 
reflentant une certaine fatîsfa<îlioii 
qu'on goûte jufqu'au fcin même 
de la douleur. Les larmes font pré- 
cieufes aùx âmes f enfibles ; & ellds 
ont beau couler, ellô« n^altereift 

point 
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J 

çoint la gaieté que la Philofophié 
fait naître. 

Tout homme qui s'inquiète^ 
touche à h maladie ; & tout ma- 
lade qui s'afflige, s'approche de h 
mort. C'eft alors que les dégoûts ^ 
les défaillati<:es & les infomtlies 
viennent épuifer \c corps , & ré- 
duire lame à des plaintes & à des 
fouplrâ. On ne fatiroit croire com- 
bien les rêves mêmes d'un homnie. 
chagrin altèrent fàlanté ; ilsreffèm- 
blent aux fièvres lentes , quiconfu- 
ment fans pàroître agîn II n'en eft 
pas ainfi des perfonnes enjouées ; 
les affliélions ne font que glifleç 
fur leur ame , fans pouvoir s'y 
fixer : que dis-je ? elles n'arrivent 
jamais jufques-là ; ôcTerprit fe con- 
ferve exempt de tout nuage & fans 
aucun trouble. G 
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Mais laîfïbns ces détails , pouf 
terminer la queftion par un calcul* 
Si J'on compte ceux qui parvien- 
nent à un âge tf ès-avancé , on trou- 
vera que le plus grand nombre 
cft compofé de pcrfonnes d'une 
ixumeur douce & enjouée. Le con* 
tetitement , vrai élixir de la ^ie , 
vient nous ranimer : il nous dé- 
pouille de nos flegmes 8c de nos 
humeOrs , pour nous communi- 
quer un certain bien être que nou* 
Tentons en nous « mêmes , & que 
BOUS ne pouvons exprimer i il noui 
âUegé de manière à diminuer 
notre propre poids , &c à nous 
élever au-deflus de nos fetis âc de 
Aos paflions , par une façon de 
pedfer qui ne refpiré qu'une heu- 
reufe indépendance. Si les çorp 






De la Gaiete\ 147 

ëtoient tfanfparenis ^ onyvcrfoit 
les efFecs de la gaieté , qui , comme 
un nouveau fuc , dilate les muA 
des , donne à tout notre être une 
nouvelle agilité , ôc le rend en quel- 
que forte plus cher à lui « même. 
Ni la vieillefiè, ni la maladie, n'ont 
rien d'eJBTràyant chez un homme 
gai : il fé fane , il efl; vrai , mail 
comme Une rofe , qui conf^rvi^ ^ 
même en dépériflant j quelque! 
veftîges de fa beauté. Aufîî voydins^ 
nous les perfonnôs joyeufes par 
tempérament , ou par réilexioti ^ 
environnées de leurs amifi juff 
qu*au moment de leur derntefê 
fin. On fe fait encore un pliïCit 
d'aller jouir desreftes de leur gaiit4 
paflee, & de leur entendre raconte* 
les anecdotes de leur jeunefle« 

G* 
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i X'homme enjoué fe trouve au 
milieu d'un cœur dilaté par h 
joye, & dans ces efpaces agréa- 
bles qu'étend. Timagination. Les 
idées , les pen fées , les defîrs^ 
tout s*arrange & fe multiplie j dç 
manière à ouvrir le fentier du 
bonheur. L'homme férieux au 
contraire perd au moins un tiers 
de fa félicité, & fouvent la fait per* 
dre aux autres. 

. On dit communément que le 
chtgrln tue les hommes, Çc qu'il 
pe caufe aux femmes que des va^ 
peurs ;.ôc c'eft fans doute parce» 
que le (exe. pleure plus facilement, 
& parce qu'il a des idées plus yo- 
lubîles ;: mais n avons-nous pas en 
çevanche plus d'occafîoiis de nous 
diffipçr ? Quoi qvi'il en foit^ la trift 



tt» / 



teflè deviendra toujours une ma- 
ladie dangéreufe quand on s*y' li- 
vrera, & Ton ne fauroic trop I* 
diffiper - 

vous qui confumez vos jours 
dans le fein des projets , des cha-» 
grins& des embarras, jouiflez dit 
tems que le Ciel vous accorde , ait 
lieu de vous inquiéter. Sachez que 
c*eft être riche que de ne rien defî- 
rer , & que c'eft une folié de ne vi- 
vre que d'une manière ineertaincr 
Lz gaieté j comme un baume déli- 
cieux , calme tous les maux , 6c ne 
nous fait voir que de la pufillanî- 
mîté dans la plupart des foins qui 
nous dévorent.. 



'^ 
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C H A PITRE VIIL 

Des Plaifirs. 

JL £ s plaifirs , tels que , les cha* 
grins, font relatifs aux âges , aux 
conditions, aux pays, aux goûts. 
L'enfant fait ks délices d*uD jeu , 
que rhomme trouve infipide ; la 
fblitude procure des fatisfadions , 
que le monde croît chimériques ; 
l^Anglois aime à rêver , le Hollan- 
dois à fumer , le François ^ ch^n^ 
ter ; le Sagç fo coniplaît dans k 
recueillement dçs pçnfées , Iç li- 
bertin dans 1^ diffipation des feus; 
mais malgré cette diverfîté d'affec- 
tions , il efl un plaifir unique, ainfi 
qu'un beau réel , qu'on ne peut 
^'empêcher de defîrer. Je parie de 
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cecce Joîe intérieures fraie de la 
bonne confcience & di| Cfdrm dis 
paffions , qui , toujours h inême au 
milieu de tous ks événçwffns & de 
tous les pays , n'a befoin > «i des 
biens , ni des honneurs , ai des mo^ 
des , ni des préjugés. Les hommes 
les plus diflîpés reçhçrchept ie vrai 
plai(ir ; mais fans (avoir oit il exiA 
te , parce qu'ils nç rentrant pas ca 
eux - mêmes : autrement ils fenti^ 
roient qu'il ne peut être que dans 
un çQBur ami de l'innocence & de 
h vérité. 

En vain le monde toujours agité 
pai£^ donc d'gq tourbillon dans 
un autre > pour fai^ir le vrai bien ; on 
ne fait qu« fe diftraire de Tes maux, 
lorfqu^on vit hors de foi. Il faut à 
l'ame une tranquillité fi:ie , qui ne 

G4 
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fok altérée, ni par le libertinage, 
ni par Tambîtian. Les Cours en 
conféquence n*offrent que des om- 
bres de plaifîr ; & la jeunefle , iqu'on 
croit 4a faifon la plus riante 8c la 
plus heureufe , n^eft qu'un temps 
d'orage. On s^étourdit fur le vrai 
plaidr, pour courir après le faux; 
& il ne refte que du dégoût. L'a- 
mour^ du plaifîr n'eft point une paP* 
fion étrangère à Phomme; il naît 
avec nous : mais bien différents de 
là bête , qui ne fuit qu*un brutal inf- 
tinéb , nous devons difcerner les 
goûts qui font analogues à ta di« 
gnité de notre être , & nous les ap- 
proprier par la réflexion. Tous 
nos malheurs ne viennent que de 
notre ardeur démefurée à faiiîr 
fur-Ie-champ ce qui nous flatte oii 
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ce qui nous éblouit. Nous nepen- 
fons pas qu'il y a des fantômes de 
plaifîr, qui) fous une apparence 
Crompeufe , reniFerment les plus 
grands chagrins , & que Paveugk- 
ment ou les remords font le fraie 
de toute pailîon illégitime. VcC^ 
prit , prefque toujours féduit par 
le coew , s'attache à Texiftence des 
fen? plutôt qu'à celle de l'ame , & 
s'oublie lui même pour laiffer ré* 
gner notre malheureux' corps. Ce 
ne fonr alors que des voluptés cri- 
minelles qui noïrs dénaturent , oa , 
tmt au moins des defirs terreflre» 
qui nous avilrflent.. 
^ Quel empire lesplaifîrs fenfuels 
n'ont-ils pas pris fur l'homme dc- 
^puis le commencement du Mon- 
4^ i Chaque fiecle s'eft épuifé à raf«^ 
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finer la volupté , & à la rendre Pt 
dole de rUnivers, On a voulu que 
les fenfations devinflènt notre bon* 
heur : mais quel bouleveriement 
ce défordre n*a-t-il pascaufë ? Nous 
n'avons plus connu d'autre dogme 
que le matérialifme » & nous avons 
fenti eo nous ^ mêmes » quoique 
malgré nous , un vuide affireux y qui 

) ne fe remplifloit que par des re* 

mords ôc par de Tennuit Ce n'a 

} pUisi été une ame fpintueltc qui a 

déterminé nos goûcs» mais une ef* 
fcrveicence de fang & d'humeurs. 
Sans douce il eft trifte de traiter 
auflî férieufemeat le chapitre 4ct 
plainrs ; mais ne méritons^nous pas 
cette morale par la manière dont 
nous vivons } Nous ne pouvons 
nous en prendre qu'à nous-mêmes | 



Df LA Gaieté'. 155 

fi le vrai Phiiofophc n'ofe plus par* 
1er du plaifir iqu en tremblanc. Au 
Ijçu de goûter des voluptés fpiri- 
tuçlles, qui fout les délices de la rai- 
(op , nous oe ponfoos qu'à nous ré- 
jouir d'une manière toute profane : 
& eneore quelles réjouiflances ! 
Jl'Homme f^nfuel ne peut reftec 
tin moment avec lui ; la Femme da 
monde eft obligée de (c perdre touc 
le jour dans le fein des modesi fie 
des bagatelles ; le Petit -* Maître 
court à trois fpe^tacles piour cher- 
cher une fatisfaétion que re^cercice 
des fens ne fauroit procuc^r- Qui»- 
conque^ êfpére trouver Je plaifir k 
force d'aller fie de venir ^ né le réii* 
contrera jamais : le. Sage ne fait 
que s'interroger ', fie il fait ëtr« 
heureux. 

G6 
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Les fatisfaâ:îons d*un€ ame qtft 
fe cannok &c qui s'aime ^ font d« 
nature à effacer toures le» voluptés 
que le inonde idolâtFe , Se dont il fe 
fait une image enchantereflë. Les 
ixiée^, les penfëes & les defips , qui fe 
renouvellentà chaque infiant par le 
moyen d'une imagination & d*unc 
volonté inépuisables* , produifent 
un contentement qu'on ne peut 
exprimer,, lorsqu'on feit (è repaie 
drc dans TînOTienfîté fuprême. Dé^ 
poûiller le Sage des biens , déshon- 
neurs, & même de toutes les So^ 
ciétésj & vous le verrez- tranquille 
.& joyeux, parce qu'il n'ia que des 
objets immuables pouF appuis de 
foo bonheur. 

Les hommes livrés^ à fa' dlffipa- 
tion des fens , n'ont que des plaifii;s. 



De tÀ Gaieté". 157 

ihomencatië^, & qui, par la trop 
grande idée qu'il» s'en faifoîcnc, 
deviennent infipidcs lorfqu*ils eiï 
jouident : n>ai$^ les per£bnnes qm 
t)nt la vraie gaieté, fe trouvent à 
toates les heures au même dégrë 
dcYatisfadlioni Ni le» difgraces'v 
ni lesprifbns, nri la mort même^ 
ne peuvent abrolument ravir une 
pareille joie , parcequ'rl faudroic 
anéantir l*ame pour pouvoir la dé- 
truirez Ainft les plaifirs attachés 
a Texifbence dvt Philofophe , font 
partie de fon cce^rr & de fon éf- 
prit : ils lui fervenr de richeflè & 
âe compagnie, quand tout parôic 
lui manquer. On Ce reproduit ôî 
on fe multiplie , quand on fait pr<>- 
fitcr dé foi-même ; & Ton plaint 
très^férieufement ceux dont la f^li^ 
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cité fe trouve attachée à un Spe£tar 
cie ou à un Bal. 

La réflexion nuit au plaifir des 
libertins, parcequ'ils ne peuvent 
réfléchir fans avoir des inquiécu^ 
des &; des reniords ; mais elle con- 
tribue an contentement du Sage^ 
& même elle en eft Tocc^iios, O» 
fe voit volontiers, lorfqu*ôn n'a rien 
en foi que de calme ^Sc de riant : il 
n'y a point un plus beau miroir, 
qu'une confciénce fans reproche. 

Le Sage ne connoîc, que trois 
fortes ^e plaifîrs : Tétude , qui coih 
fifté à s'inftruire, à le reflxwvenir , 
à imaginer ; la converfation , qui 
renferme les vifîtes , les repas , les 
douceurs de lamitié'; la prome- 
nade enfin , qui comprend k$ voya- 
ges &L les fatisfaâions qu'on goûte 
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à voir tes merveilles de la nature Se 
les chefs-d'œuvre de l'art- Si les 
hommes s'en tenoient à ces récréa*» 
tions innocentes ^ ilsétendroientlâ 
(phere de leurs connoiflances &c de 
leur bonheur. Des plaifirs de toute 
cfpece j entaflës , pour ainfi dire , les 
uns fur les autres y ne forment que 
des tourbillons. Lesperfonnes na*" 
curellement gaies fe font on paflè* 
tems des chofes les plus (Impies^ 
parcequ'elles aiment la (Implicites 
Tout plaifir , quelque nom 
qu'on lui donne y n'eft qu'une ha^ 
bitude , ou qu'une frénétîe ,. fi îa 
gaieté ne l'excite. Cela paroit cliey 
les mélancoliques^ qui ne fc ré-»- 
jouidènt jamais qq*avec indifférent 
ce ou avec foreur. Uame ne veut 
qu'elle-même pour infpirer une 
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véritable joie , parcecjue rien né 
iluit plus au plaidr que tout ce qui 
eft compliqué. Il li'y a point de 
fatisfa£lion égale à celle de trouver 
une beureufe penfée , ou Tocca-^ 
fîon de faire du bien ; alors, dans 
un efpece d^enthoufîafme qu'on ne 
peut exprimer, on parok ne plus 
tenir à la terre, & devenir un être 
tout nouveau : mais ces réflexions 
font étrangères aux efprks ram- 
pants & aux mauvais cœurs. 

Ce n'eft qu*à TaméTiité, cette 
iitùation douce & tranquîHe , qu'ii 
appartient de pnocurer de vrais 
j^laifîrs ; fans elle les ris font for- 
ées, les converfations mornes , lt$ 
|)roménades infipidés r tout refleu- 
rit par-tout où elle s'annonce', & 
les charmes ^ qui s'claxicènt dû fond: 
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tlu cœur j paroiflent le fymbolc de 
la candeur. Les libertins ne fau- 
roienc comprendre ce langage; mais 
il n*€n crt: pas moins certain que 
leurs fcnfations, dont ils (è rendent 
idolâtres y ne font que des engour- 
diflcmens qui chatouillent & qui 
piquent. Plus ils fe répandent hors 
d'eux-mêmes, & plus ils manifef^ 
tent leur ennui. Le monde n*ima- 
gine tant de moyens de fe réjouir^ 
que parceque réellement il ne fe 
réjouit pas. 

L*amour , en conféquence , cette 
paffion tantôt fourde & tantôt tur- 
birfente, ne peut fe mettre au rang 
des plaifîrs qu'autant qu-il prend 
les nuances de Pamitié. Ainfî ces 
rendez vous qu^on croit le comble 
du bonheur ^ ces lettres qu'on cÇy 
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cime comme les plus riches pré^ 
feacs j ces attentions qu'on fuppofe 
Jes expreflions de la volupté ^ ne 
font que des efçlavages déguifés^qui 
étouffent l'ame , ou qui la tyranni* 
fent- On nes'en apperçoitpas,parce- 
qu'on ne voit rien lorfqu'on aime 
pafiionnément : on baife même le 
nœud de fa chaîne , en croyant le 
rompre ; & Ton. croit goûter le 
plaiHr, en ne Tentant que des in* 
quiétudes &C des déchiremens. 

Il n'y a donc pas de doute que 
la gaieté ne fôit incompatible avec 
cet amour immodéré : &; comment 
pouvoir allier le calme ftveç le trou- 
ble , la fatisfaâion avec le repentir, 
la réflexion avec l'étourderie^ les 
rîs avec le défefpoir ? On n*çxiftç 
que dans Içs autres , lorfqu'on aime 
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{ans mefure ; au lieu qu'on vit en 
{bi-même,quancl on commande aux 
paffions. Si nous débarraflîons Ta- 
me de ceux que nous aimons , dei 
ornémens qui leur font étrangers , 
ou des frivolités qui les entourent , 
nous ne trouverions fouvént qu un 
mauvais caractère , ou qu'une om- 
bre de raifon ; mais les plaiflrs du 
monde font une faufle monnoie, 
qu'on laifïe courir comme fi elle 
étoit excellente. Cependant qu'ar- 
rive-t^l ? Après avoir bien com- 
njercé dans ce genre j on fe retire 
fans autre avantage que celui dV 
voir perdu fon tems. 
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CHAPITRE IX. 

2)^5 Cottefies. 



o 



N appelle Cotterïes> des Sodé-* 
tés particulières y formées par Tha^ 
bitade ou par le goût ; elles ont 
un avantage fur les Aljpmblées gé- 
nérales , en ce qu'on y rit fans con* 
traînte , & qu'on y parle en liberté: 
mais les Etrangers , qiii n'y font pas 
volontiers admis , ou qui s*y trol^ 
vent cmbarraffes comme ne fa» 
chant ni les Anecdotes ni la Laiî- 
gue da pays , ne peuvent foufFrir ces 
fortes de rendez-vous. Ils aiment 
beaucoup mieux une maifon oit 
toute la Noblefle fe rafïemble, & 
parceqtfils connoîffènt toute une 
Ville dès le premier inftant , S: 
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f)arcequ'ils fe perdent dans la foule 
Cans êcre expofés à la critique & à 
desqueftions prcfque toujours gê- 
nantes- Paris, en conféquence,leur 
paroît ua endroit où l'on n'efl pas 
accueilli audi gracieufementqu'ail^ 
leurs, & où Ion cH toujours ifolé , 
quelque monde qu'on fréquente. 
Ils ne pen/ent pas que , dans une 
Ville auflî vafte & auffi peuplée, 
il feroit impoffîble d'y raflembler 
toutes les perfonnes diftinguées ^ 
& qu'il n'y a qu'une plaine qui puç 

* • - • ^ 

les contenir. 

Cependant fi Ton veut prendre 
le ton de la bonne compagnie , ap- 
prendre à converfer, former des 
iiaifons durables, & jouir de la vraie 
gaieté , il faut aimer les Cotterîes. 
Ççft dans leur fein , qu'on voit les 
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caraâ:ercs fc développer , les efprîts 
fe ranimer, les âmes fe réunir. Tout 
intéreffe parmi des perfonneç qjii 
fè voient journellement; mêmes 
connoiflances , mêmes allures i 
mêmes goûts , mêmes plaifîrs. On 
y parle avec franchifc , on y rit fans 
gêne j & la confiance fournit plus 
à la converf^tion que Tefprit. Les 
affaires d'Etat, les Nouvelles cou- 
rantes , les Anecdotes littéraires 9 
les Folies du monde , & même 
les précieux riens paflent & repaf- 
fent comme des objet* capables 
d'inftruiré ou d'amufer. Ici , la bro- 
chure du jour eft déclarée infipîde 
ou piquante; là, quelqu*événement 
politique fournit matière à l'entre- 
tiçn : ici , on difcourt fur quelque 
mode naiflanta , & là , fur quelque 
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point de Philofophic. Aimable va- 
riété , qui applique ou qui délafle, 
qui intércfle ou qui réjouit , Cc'^ 
Ion les circonftanccs & les befoins ! 
Les hommes de mérite font con»- 
fondus dans ces grandes Allèm^ 
blées , qui ont tout Tair d'un Bal 
paré. Il y a trop de perfonnes qui 
entrent & qui fortent , qui parlent 
ou qui jouent , pour pouvoir s'oc- 
cuper de Pefprit &C des talens , & 
même pour y prendre garde. On 
n'y paroit qu'avec dignité, on n'y 
di(court que d'une manière entre- 
coupée , dn n'y rit qu'avec réfcrve : 
ce font , eh un mdt , des converfav 
tions où Ton ne converfe point , 6c 
quî,ne fe foutenant qu'à Paide de Pé- 
tiquetteoudu défœuvremeiït^ n'in(^ 
pircnt ni confiance , ni gaieté. La 
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grandeur y trouve plus fon compte ; 
mais la liberté n'y eO: pas à font aife. 
. Cependant comme les mœurs 
varient félon les Pays , & que tous 
les hommes n'ont pas le même 
goût ou la même aptitude à con- 
verfer; il faut refpeâ:er les ufages: 
& d'autant mieux que ce qu'on 
nomme afïemblée en Italie, s'ap- 
peHeroit cobue en France j &que 
ce qui pafle pour enjouement a 
Paris , feroit regardé comme étour- 
xlerie à Londres. Mais malgré la 
diverfité de ces nuances , qui em- 
bellidènt les différentes, faces de 
J'urûvers^ les Cotteries font le plus 
<loux lien de la Société : ellçs re- 
.veillent Tcfprit , elles dilatent le 
cœur, elles répandent la joie , elles 
engendrent Tamiitié ; &; l'on peut 

dire 
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dire que , fans la répétition éter- 
nelle des mêmes jeux , II n'y auroic 
rien dé plus agréable que les con- 
Terfatîons Françolfes. 

Lor(qu'un cercle ne s*étend pas 
au-delà de neuf ou dix perfonnes ^ 
Fentrctien devient général , & Poit 
a le plaiidf d'entendre le Philofo- 
phe ou rOrateur , Se de ks adml^ 
rer. C'eft une efpece d'Académie ^ 
où chacun parle à Ton tour , & s'infr 
tniit fans paroître avoir befoîii 
dlnftruâions , & fans avoir Pair de 
les recevoir. Les femmes bien néeSy 
dont 1 efprit pénétrant & délicat 
apperçoit plus promptement les 
défauts , rendent leurs Cotteriesi 
d'excellentes écoles pour les jeu<^ 
fies gens : elles examinent jufqu'l 
leurs geftes , U jufqu'à leurs re^ 

H 
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gards; & comme ellcsoot droit de, 
tout dire » & qu'elles difent tout 
avec grâce 9 elles donnent des avis 
qui femblent des complioiens. 

w Le plaîfîr de la Société entre les 
n amis , dit Tinimitable La Brqyerç, 
w fe cultive par une reflcmblancc de 
M goût fur ce qui regarde les moeurs, 
M & par quelque différence d'opi- 
>9 nions furies Sciences.Mais je fou- 
tiens quç cette culture n'efl agréable 
& utile, qu'autant qu'il y a de la gaie- 
té : autrement l'uniformité de pen- 
fer fur la conduite dégénéreroit ea 
une froide monotonie , & la diverr* 
fité des fentimens fur l'article des 
études engendreroit des difputes 
|)édaiitefques 6c dangereufes. La 
gaieté peut donc s'appcller l'em- 
belliflèment des Çottçries» puifqae 
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fes'îharmes animeat & tempérenc 
les entretiens y de forte que , quel* 
que matière qu*on traite , on n*y^ 
rcfpire que la douCeur & rurbanité. 
Si les hommes étudioient da-- 
rantage lé véritable efprit des Cot- 
terieSjils en fentiroient Tagrément, 
& ils fe lieroient plus volontiers; 
mais Pintérêt & la frivolité font / 
deux grands obilacles aux liaifons. 
Ou Ton ne penfe qu'à parvenir , 
ou Pon ne fait que voltiger d*un 
cercle dans un autre , fans autre but 
que celui de s'oublier. Cependant^ 
lorfqu^on connoit le prix de Pami- 
tié y quel plaifîr de fe retrouver avec 
ceux qu'on chérit ^ de leur ouvrit 
fon cœur , d'entrer dans un com- 
merce de paroles & de penfées qui 
reôoiivcilent Tame en quelque for« 

Hij 
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te ^ & la multiplient, de mettre tti 
im mot fçs ris , fes plaifirs , fes fé* 
crets mêmes çn commun , pour 
qu'il en réfqlte une joiç égale 4ç. 
univerfcUe 1 

. I-es Cotteries furent en honneur 
4ans tous les tems che;;; les Perfon^ 
Mages les plus célèbres." Il tfy a 
que les hommes fans humanité qui 
voient tout le monde indiiFércm- 

ment^âc qui ne s*apperçoîvent ni ^6 
la mort ni de V^hfcnçà des autreSf 
3i l'on ne fréquente que des Aflcm^ 
blées générales , on rifque de con- 
tracter pe)i-à^p6U cette infenfibil^ 
té. On fent bien moins la néceffiré 
des liaifohs, lorfqu'pn eijb d^ns U 
/ouïe ; alors tout paroît égal y 
pourvu qu'on voie du monde, 
Vapiitié;* d^clin^, àmcfyre ^0 



Î6 f aftc & Tambi^ion ont formé ces 
converfations fôicmnelles , qui ne 
font , à proprement parler , que d^ 
audiences , oh chacun aVidé d'ob- 
tenir un mot , &mêmé un regard , 
pafle tout Ton tems à craindre Se 
à efpérer. Je ne prétens pais ici 
jiaricr des (?tz/a i Ces jours fî fagew 
ment établis pour rendre homma- 
ge aux Souverains,8c qui lesrappro* 
chent de leurs Sujets ; âes jours qiii 
procurent à toute une Nobleflc Tocî- 
cafîoh de fe voir 9 & qui n'arrivant 
que de loin en loin , n'apportent 
nul obfl acle aux petites Sociétés. Il 
feroît même à defîrer que cet ufagc 
paflât en France ; les Etrangers y 
trouveroient une reflbùrce , & les 
gens du Pays une confolation. 
On croira peut-être que j'ai 

H ii] 
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Toulu juftifier toutes les Cotteries , 
& Ton (e trompera. La frivolité du 
fiecle a engendré des .Sociétés ri- 
dicules^ qui ont fait divorce avec 
le bon fens ; des Societ es , ou une 
femme à prétention vient jouir de 
tous Tes avantages , recueillir les 
fruits de fix heures de toilette ,em^ 
ployer impunément de jolis riens y 
des tons enfantins ^ des fouris pré- 
médités, des gedes féduifans , des 
minauderies, des coups d*éventailj 
des vapeurs ^ 6c même des éva- 
jnouiflemens. 

' Des Sociétés , où un Abbé élé- 
gant & douillet eft Thomme* défi* 
ré , l'homme néceflaire , l'homme 
univerfel y qui , dans un même jour, 
fe trouve aux Sermons , aux plai- 
^ doyers , aux toilettes > aux promc- 
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nades , aux fpeâacles , aux grands 
repas ; qui réfute une propodcioa 
contraire à Tes préjugés i qui baiûe 
ks yeux au moindre propos équi- 
voque y pour montrer de la modef- 
tie, mais qui fourit en même-tems 
pour ne pas paroitre fans intelli- 
gence ; qui fait enfin le nom , Pu* 
fage , le prix , & la. boatique de 
tous les pompons 6c colifichets 
nouveaux nés. 

Des Societés^ou le Petit Maître, 
à talons rouges, à plumet frifé^à 
bouquet ambré , entre en fredon- 
nant y fait dix révérences en pi« 
rouettant , voltige çà Sclà , attaque 
la prude^ perfîffle TÂBbé, contredit 
le Nouvcllifte, parle de chiens, de 
chevaux, d'équipages, fait voir 
le portrait d'une Dame adorable, 

Hiv . 
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fe rajuftc devant un miroir, fort 
enfin en cabriolant , Ôc court à qua« 
tre foupers divins. 

Des Sociétés y oii un Nouvellifte 
du bon ton a fa place marquée , ra- 
conte toutes les circonftances d'uti 
fait, raflfàifonncde millô réflexions, 
en connoît les caufes dont il va 
ciiercher la fource dans le quinziè- 
me fiecle ^ en prévoit les fuites , 8C 
prétend toujours tenir tout de la 
première main, parcequll a tou- 
jours vu quelque Prince , ou quel- 
que Miniflre. 

Des Sociétés , où un bel efprit, 
plein de lui-même , croit illuftrer k 
; cercle où il paroi t,n^efl: jamais du 
fèntiment reçu , attaque les Ecri- 
vains les plus célèbres^ & goûte 
rjbonneur d!avoir frondé U Reli- 
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gion dans un Livre que fa âécrif- 
fure a renda célèbre. 

Des Sociétés j aii une prude re- 
nonçant au monde qui la quitte, 
& débitant une morale ramere que 
rage & le dépit lui infpirent , fe fâ- 
che contre toute perfonne qui ofe 
avoir un joli vifage. 

Des Sociétés , ou une Joueufe 
impatiente & diftraite s'ennuie de 
tout propos qui ne ramené point 
au jeu , jufqu'à ce que j nichée dans 
la place qu'elle croit heureufe , elle 
fe fâche contre tes mauvaifes cartes 
qu'on lui donne y elle coupe d'un 
air colère, elle ouvre fon jeu en 
murmurant , perce la nuit , & fait 
donner parole qu'on reviendra le 
foir de meilleure heure. 

Mais laiflbns ces ridicules pour 

Hv 
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revenir aux Cotterics raifonnablcT^ 
oùrAbbé s'annonce comme un Ec- 
cléfîaftique , où le Petic-Maître pa- 
roîc avoir oublié fa Fatuité j où la 
femme qui joue n'cft point une 
joueufe , où l'Auteur n'eft ni ba- 
. vard ni pédant* Ceft là que cette 
gaieté pliilofqphique , Tagrémenr 
de la raifon , fe faifit des âmes, & 
ne préfente a l'^imaginatîon que des 
objets gracieux ; c'eft là qu'on perd 
de vue fes afFâires , fes études , & 
.même fes chagrins domeftiquesy 
pour refpirer un air de contente- 
ment & de liberté; c^eft là qu'on 
f appelle les anecdotes du jour , 
pour en faire un fujet d'entretien , 
& peut-être de plaifantèrie ; c^eft M 
qu'on fe perfcdlionnedans l'Art du 
Savoir vivre , & qu'op apprend à 
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écouter avec profit, & à narrer avec 
précifion* 

Quant aux Cottcries Angloîfea , 
quelqu'intércdàntes qu'on les fup- 
pofè j nous ne les croyons guercs 
propres à être citées comme exem- 
ple dans un Ouvrage fur la gaieté. 
Le morne ôc le bruyant y contrac- 
tent d'une manière fi finguliere, 
qu'on ne peut ni le définir ni le 
comprendre. Il faut autre chofe 
que du Punch pour égayer Tame ^ 
& pour lui procurer une jiiîe fo- 
Ikle & agréable. Ceft par cette rai- 
• (on que les repas n'ont poioc en 
eax-mêmes de quoi réjouir , s'ils 
' ne font ailaifonnés de cette francbi- 
(c & de cette aménité qui mettent 
les convives à l'aife. Ainfi le moin- 
dre dîner en France a mille fois^ plus 

Hvj 
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d^agrémcnt que toutes les tablef 
faftueufes de Pologne , où l'on tue 
parle que pour boire à la fanté des 
uns Se des autres y & où la confia- 
fion empêche de rien entendre. 

Les grands repas y ainfî que lies 
fpeâacles , font la deflruâion des 
Cotteries^qui ne fe foutiennent que 
par le petit nombre & par la coo- 
venancc des perfonnes. Mais je ne 
faris pourquoi lés Nations ferieufes 
aiment les comédies bouffonnes^ 
tandis queles Françofs ne fauroienr 
les rapporter., L'Homme fans doute 
aime à fortir de fbn caraârre, lor^ 
qu'il fe réjouit: ou phitot celui qal 
a rt toute la journée ^ aime à s'inf* 
traife l^rfqull xourt au théâtre; 
de même que celui * qui a été grave 
4ftmatia au £[>irj, cherche quelque 
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paile-tems qui l'égayé. Il n'y a que 

lesfoux qui afFedtenc continuelle-* 

ment Pair férieu^c, félon cette belle 

maxime du célèbre La Rochefoo^ 

caut. Il tfiunefalU gra.vCy€oncertéi^ 

& contenu (telle même^ qui a un cep-- 

iain air de fagejfe plus impertinent 

milhjois , que cette folie éwurdie ^ 

plaifante qui ne Jait nulles réfiexions^ 

Le férietnc , marqué am coin dtf 

ridicule j n'eft pas à (bci aife dans 

les Cotterîes. La libérée qui y règne 

le contredit perpétuellement r d'ail- 

ieui3 on agace une perfonne qui ne 

parle y ni ne rir , & On la force> 

comme malgré elle à fc prêter à 

Tamufement de la Compagnie. Les 

Pays où Ton ftmie coniiinuelle-^ 

ment , laiflcnt la gravité toute eiv 

tiere pUit: d'eile-même tant qu'elli^ 
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veut. Chacun , à l'dde d'une pipe, 
-a droit de paroîcre automate , & 
-peut-être de Têtre, Ceux qui 
croient que le filencc Tuppofe une 
àme plus penfante & plus recueil- 
lie , font dans Terreur j la tacitur- 
nité n'eftfouvent que le furtoutde 
Tignorance : combien de perfon- 
nes perdroieot leur réputation , fi 
elles Ce bazardoient à parler ! 

On apperçoit une différence 
étonnante entre les Nations en«- 
jouées & férieufes. Celles-ci trai- 
tent les af&ires ks moins impor- 
tantes avec coûte 1 attention 8c toi»* 
telagravité^'attachent fortement 
k leurs titres , à leurs pofTeffions i & 
*s'appuient fur cette terre comme 
^fur des fondemens éternels; celles- 
'làau c ootraire donnent fimplemenr 
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un coup d'œil fur les objets , & re* 
gardent ce monde comme une fleur 
qu'on cueille , qu'on flaire , qu'on 
, admire^&.donton connoit lacour- 
^ te dureë« Aiaiî la gaieté n'eft pas tou- 
jours une légèreté, comme on fe Pi- 
. magine. Il y a (î peu de cbofes.inté- 
reflantesici-bas» lorfqu'on lesenvi- 
. fage philofophiquement , que c'eft 
une fagefle de n'y prendre garde 
que pour s'en amufer. Nos pré-- 
jugés 9 nos coutumes , nos étiquet- 
tes, nos cérémonies, nos modes , & 
: nosaâaires mêmes, deviennent en- 
; core mille fois plus ridicules , Ibrf^ 
que nous n'avons pas Pefprit d'en 
* rire ^ de les apprécier. 

La Société des perfonoes gaies 
.. ne fe difibut jamais : foit en Ville , 
^ CokÀ lacampagne/oit à table, foie 
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au jeu , fait: en fe f>rotn€ndnt , Coit 
en converfanc , elles ne paroidènt 
ni diftraices ni Ifolées. It n'eu efi: 
pas aind de Phan>me férieu^ , qui ^ 
ordinairement plus 0€crupé de M' 
même que des autres > paroit ne fe 
complaire que dans fa propre exif- 
tence : il lui eft indiffèrent fi Ton 
parle ou fi Ton rit , fi Ton difpute oii 
fi Ton joue , parcequ'il s*eft fait 
une loi de ne prëfentér qu'an bwAe 
à la Compagnie qu'il daigne faoncK 
rer de fa préfence. 

Le férieux étant le cara£lere le 
plus généralje m'expofe fans doute 
à avoir beaucoup de contradiâeurs; 
mais pour ne pas déplaire à ta mid- 
titude , doit-on déguifec la vérité? 
Je voudrois que ceux qui admirent 
tantla gravité >.6c qui la ccoiead^ 
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comble de la raifon , la vlHent en 
oppofition avec une fage gaieté : à 
moins qu'ils ne fuflènc triftes com- 
» me une Ville Anféatiquc , ^ Ils ne 
balanceroient furemenc pas à pré<* 
férer cette humeur qui prévient ^ 
qui parle ^ qui rit y qui intérefle , & 
qui attache. La gaieté prend toutes 
fortes de formes pour plaire & pour 
amufer, tandis^ que le férié ux tou- 
jours uniforme & toujours mono- 
tone , n'annonce qu'une ame mé- 
contente d'elle-même ou des au- 
tres. Si les Peintres n'avoient ex-* 
primé que le férieux, la Peinture 
n'auroit furement pas tant d'admi- 
rateurs. 

^ On appelle vitfes Anféatiqaes certaines villes 
dei*£mpire, telles que Nuremberg âc autres, ou il 
legtte un (erieuz , & uA morne capables d'allac- 
mer ^ quoique ks Allemands en générai foiene 
nés pour la focieté , & très emprcifés à bien ac? 
coeiLlir les Éirangiers. 
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CHAPITRE X. 



Des Jeux, 
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OU S les Fondateurs des Repu- 

. bliques ou des Monarchies infticue- 

renc des fêtes & des jeux j comme 

un délaflèment néceiïairc. Il n*y a 

-point de Pays qui n*ait des divertit 

• femens analogues aux mœurs & au 

' climat. Les uns s'amufent par àts 

luttes , des danfes , àcs carroufels ; 

: les autres par des jeux de hazard y 

' ou de combinaifon : mais quoi qu'il 

en foit , nous pouvons dire qu'on 

ne joue plus aujourd'hui de manière 

k exciter la gaieté. On fe raflembic 

.autour d'un tapis auHî gravement 
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que s'il s'agiflbît de difcuter une af- 
faire épineufe , ou de réfoudre un 
problême; & k cupidité, qui eft or« 
dinairement i'ame de coûtes lés par- 
ties , permet à peine l'ufage de la 
refpiration. On avertit gravement 
quelqu'un qui ôfe rire ou parler , 
qu'il faut fe taire , parceque Ton 
joue , comme fi c'étoit un malheur 
d'être dlftrait dans un moment où 
l'on ne*doit chercher qu'à s'amufer. 
Je conçois facilement que des 
perfonnes dont la vie n'eft qu'une 
fucceffion de défœuvrement & 
d'ennui , aient le courage de paflcr 
les journées à remuer des cartes , 
&c à les étudier ; mais je ne puis 
comprendre que des gens d'un-ef- 
prit vif & laborieux quittent une 
. étude pour en reprendre une autre , 
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& captivent leurs oreilles & leurtf ' 
yeux de ma;Qiere à répéter mille fois 
le même genre d'applicaiâoii ^ ou 
à efluyer toute k mauvaife humeur 
ic fouvent les fupercheries d'une 
joueufe atrabilaire & rufée^ 

On a laiflé dépérir ces jeux de 
Société dont nos Pères faifbienc Ci 
fouvent ufage ^ ces jeux qui ne dé- 
pendant ni du nombre des perfoti^ 
nés $ ni de leur favoir f mais (eule^ 
ment de k bonne humeur , n^eu'* 
traînoient ni perte d^argent, ni im- 
patience 3 ni ennui. On rioic alors , 
& Ton ne craignoit pas les diftr^- 
tions s parcequ'on ne jouoit que 
pour fè diftraire. Aiicres tems , au- 
tres mœurs ! On regarde maince*- 
liant comme un être inutile qui coH' 
que n'a pas le courage ou 1-habî- 



j 
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leté de s'ennuyer pendant (îx heui- 
res^ou de percer les nuits à épuifer 
là fanté. Jamais on n^eut tant d'ar* 
deur pour le plaifir y & jamais oa 
ne le connut moins. On court zux 
Aflcmblées avec vitefle , on y reftc 
par défœuvrement , Sc Fon s'en rc^ 
vient avec dëgoût. 

Mais je demande où la gaieté 
fera-t-êlle de mife , fi ce n*eft au mi^ 
Eeu des jeiix? devrons-nous donc U 
réferver pour le tems des études 
& des affaires ? Il eft inconcevable 
comme nous avons renverfé Tor- 
dre des fagés coutumes 5c de la rai« 
£bnî Nos travaux , nosplaifîrs, nos 
befbins^fe confondent : ce qui dcr 
yoit être ^occupation du jour , det 
jêieot celle de la nuit; ce q«i devoit 

^mxifcf , applique j cç qui devoir 
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délaffer, fatîguq : & rargent, qu'on 
n'auroic dû employer qu'au bien 
de rhumanicé y entre dans les dé-- 
taîls du jeu , comme dans ceux du 
ménage. On croît en conféquence 
^u'on ne peut plus s'amufer , fi Ton 
n*eft riche ; & les divertiflcmens 
les plus agréables paroiflent infipi- 
des parcequ*ils ne coûtent rien. 

Cen'èft pas ainfî que raifonne 
la gaieté; elle n'aime pas les jeux 
qui s'achètent , parcequ'elle fent 
n'avoir befoîn que d'elle-^ même 
pour fe réjouir. Les promenades 
qui fe mefûrent à la toife , les pat'* 
ties qui fe pef ent au poids de l*or ^ 
n'annoncent que de la gêne^ de 
Tinquiétùde & de l'ennui. On l 
rendu les jeux de commerce au/S 
rulnoix que ceux de ha2;ard , parce^ 



\ 
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qu'on facrifîe tout à la cupidité , de. 
forte que les perfonnes qui ne 
jouent point , font bien moins in- 
térclTées que celles qui jouent. 

Ceft cette façon bizarre de s'a- 
mufer , qui fait qu'on neconverfç 
plus. Les Joueurs ont beau pré-i 
texter qu'on ne médit point lorf- 
qu'on remue des cartes ; on n'eft 
pas dupe de leurs raifons. On fait 
que la médifance n'eft point unq 
partie cflèntiel.le de la converfa-r 
tion ; que ceux qui ont la maihcu- 
reufe habitude de parler mal du pro- 
chain » en trouvent toujours l'oc» 
eafion ; qu'on a l'art de placer ai» 
jeu des coups - d'oeil & des demi 
mots , fottvent plus malins quç 
des entretiens , & qu'enfin on apr 
prcadçoie à difcourir raifonnablc- 
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ment , fi Ton vouloit moins jouer. 
Je ne prétens point ici qu'on 
doive profcrire les cartes comme 
un divertiflèment odieux ; mais je 
voudrais qu'on n*en ît pas une étu- 
de , &c que , plus ami de la Société 
que du gain y on converfôt tout en 
jouant : je voudrais qu'on ne fût 
poiiat afiujetti à des parties qui du- 
rent deux & trois heures, parcc- 
que toute récréation doit être li- 
bre ; je voudrois que lorfqu'on a le 
bonheur de pofleder des perfon- 
ïies de mérite , on fufpendîc au 
imoins le jeu pour leur faire compa- 
gnie ; qu'on ne regardât pas un 
homme avec indifférence , parce- 
qu'il ne fait pas fouer : je voudrois 
que le hazard formât un Piquet od 
Tri y mais ^ue ce ne fût ni habi- 

tude« 
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tude , ni loi ; qu*on ne fe fît point 
une petite guerre à forcé de vou- 
loir gagner , mais que le principal 
iocérêt fut le plaifîr de s'amafer ; 
jé voudrois ei^n quevi^mour du' 
jeu ne fûrqu un tnc^à d«:fe dé- 
lafïer. - 

On croira ces conditions oné- 
reufes, & cepehdant <Iks font ef- 
{entielles pour maintenir là- gaieté ^ 
qui difparoît de jour en jojur de- 
puis qu'on a des jeux cô^mbinés Se 
prémédités ) des jeux qui ^nt une 
cfpece de perféeutKm périr ceux 
mêmes qui s'y« livréinr. Reprenons 
les noix d'Efope , & les épingles de 
Mallebraiithe ; &• ^tioûs • verront 
que ces jeux ne noiis ^mblerït' 
puériles , que parceque lious; ne 
£>mmes pas PhiloTôphes , 'èù ^tt»^ 

l 



y^ pB î-rA Gaiete\ 

^ue acMïs avoas voulu jouer écer^* 
tellement. La vraie Philofopbie^ 
Hmple ^lans Ces ait>u£em^ns ^ aio£ 
^ue daias Tes nKCws^ Ce rk de ceosc 
<jui |kc i^ âtij^md^î^ que |>ar inté-- 
tôt oa pjair çQinWnftifQO : elle faifit 
le premier diverti flement qui s*pf^ 
fi:e , , t€l (jifi^ vpe bwilç ou un vo- 
lant ^ paçceque , IorT^«eUc fe dé- 

^ -Rien ^ dc^nsic pluaenviedeie 
jf^ouir & ide josuer ^ que la vue des 
Çofaqwst cw Bei*ples» qu'oacrolt 
bàrbwes , oat Tw. id^ vouloir t<w 
javfs rire & damTer. Tou« ceux 

QWoieiK h joie f ami kocs camara* 



homme qui ne tient à rien , pâ$ m&- 
xne à Ton corps y n'a ni chagria ni 
embarras ; 6c c'eft le cas du Cofa- 
que , dont VlJmyçtf çtk la Patrie , '- 
& la petite guerre le feul moyea 
Jlc fahfiâer. Toes les eadro^its oà 
ïfs jeux de paulme , de quilles, de 
baule Se de billard font u^tés , inf- 
pirent la gaieté » & ce fi'eft qu*;à me- 
, fiire cfa^on les a négligés^qu'une eC- 
pece d'engourdifl^ment a faitl ks 
efprtts. Nous voyons encore qtie le 
peuple fe r^ouit beaucoi^ mieux 
que les grands , parceque ces jeux 
ÊMXt des eisercices. 



^à$ 
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CHAPITRE XL 
Des Ris.' ' 

L. i . * . . - • - '.-•''- 
E rire s que les faux dévots re- 
gardent comme un fcdndale, eft 
une faculté qui lious diftingue des 
animaiix ., un fign*; naturel qui 
déûof^ la joie du cœur , Se que 
l'Ecifitulre, ne fait point difficulté 
dô prêter à Dieu , même dans ces 
occafions, oîi elle s'accommode à 
notre manière de concevoir Us 

9 

chofes & de le^ exprimer. Les 
Pfeaumes , l'Ecçléfiafte , le. Livre 
de la Sageflè , nous difent que Dieu 
fe rit au plus haut des Cieux , qu'il 
le joue dans cet Univers , & qu'il 
fe moque des impies, D^ailleurs^ 
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quel cft le perfonnage le plus faint 
qui n*ait pas ri dans fa vie ? 

Les ris devroiënt toujours être 
avoués par le cœur j mais Von voit 
peu d'iiommes rire de bonne foi. 
Si du moins on ne fourioit que par 
habitude ou par complaifance , on 
rempli roit fouvent des devoirs de 
Société ; mais malheureufement on 
.s'accoutume à une certaine dupli^ 
cité , qui met les lèvres en contra- 
diction avec le cœur. Delà ces vi- 
fages riants qu'on prend comme 
un mafque à la vue d'un ennenii 
qu'on voudrait anéantir ; de-Ià cçs 
politefïes dont on ufeàdeilein de 
tromper 5 de-là ces faufles confiden- 
ces qu'on fe fait fi volontiers fous 
prétexte d'amitié, & qui ne ten- 
dent qu'à fe déchirer avec plus de 

13 
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fuccès ; dc-Ià cette défiance uni ver- 
felle qqi régne dans les Sociétés. 
Toutes les facultés dont la nature 
nous a doués pour bien rendre nos 
fentimens 5c nos penfées , ne font 
plus <jue des fignes équivoques» 
Nous éprouvons continuellement 
en nous « mêmes les révolutions 
d'une anarchie : Tc^prît s'empare 
des fonélions du cœur , les fens de 
celles de Tame ; &: nos paroles» 
ainfi que nos démarches y devien- 
nent des mouvemens qu'on ne 
peut ni approfondir ni débrouiller* 
Nos Pères , dont la candeur per- 
çoit à travers les moindres geftes» 
ne rioient ni par grimace ni par 
contrainte : ils n^exprimoient au^ 
dehors que ce qu^ils fèntoîent înté* 
rieuremenc y parcequ'ils étoient 
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ûmçlcs j & confëquemtnerit fince'^ 
tes. Il faut avouer que ks ris fans 
apprêt , & qui naiflent d'une ami- 
tié réciproque , ont un mérite qu'on 
ne connoic bien que lor{qu*on ché- 
rit Thumâ^nité t ils font les inter-^ 
prêtes d'une ame contente ,donc les 
ëpanchemens difHpent le chagrin 
& rennuî ; ils rendent la Société UA 
commerce de fatisfaâions 6ç d^a- 
grémens ; ils ont le talent de la con^ 
ciliation ; ils font en un mot j que 
les hommes fe fuffifent en quelque 
Ibrte k eisiK-mêmes , fans recoprît 
à l*Art des Théâtres , qiii ne fuWîP- 
tent, (èlon la remarque du Philo- 
fophe Roufleàu , que fur les débris 
des Cotteries Innocentes ou 1 on 
favoit rire 8c s'amufer. 

Voilà ce que produifènt les véri- 

14 
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tables ris ; mais bien des perfpanes 
de ce fiecle mourront fans les coiï^ 
lioître. Nous avons fait j à force 
de rafinemens, une nouvclîe galet- 
te , qui n'eft analogue ni à la Philo- 
fophre ni àtHûmanité: or^ ne fe ré- 
jouit point , lorfqu*on veut de Part 
& de ; la méthode ; de même que 
Ton ne.. fait pa$ converfer quand 
on n'aime que les nombreufes AC- 
fcmblées. . ; ^ 

Ce feroit ici Je lieu de dérailler 

m 

toutes les .différentes manières de 
. rire qti*oi^^ appeBçç>ic dans la Socié- 
té ^ Se qui contribuent k fon embel- 
liiïement; mais il fufEt de favoir 
que chaque padion a une façon âc 
rire quiluieft propre,. Le libertia 
ne rit pas comme le dévot ; nî l'am- 
bitieux! comme le Philofûpkë; U 
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y a des tons & des dégrés qui dk 
vèrfifiencla gaieté à Tinfini, &quî 
la rendent perfonnellc. Cependant 
on doit s appliquer à ne jamais rirç 
aux dépens des autres^ à éviter ces 
ris contempteurs qui fuppofent imc 
ame bafle ou jaloufe , & à fe faire 
un \^ifage de Société , qui ne foie 
pas l'ouvrage de Thypocrifie , mais 
celui de la complaifance, Ain fi les 
perfonnes taciturnes , qui trouvent 
du plaîfir à rêver & à s'attrifter , 
peuvent conferver leur ©lélancolic^ 
mais fans la faire paroître, parce-r 
qqe la Société à droit d^exigcr qu'on 
fe 'modifie félon ks ufages oc Ces 
loix. Eh , que dcviendroit TUm- 
vers, s'il n'y avoît pas un goût gé- 
néral qui déterminât les goûts 
particuliers l On mêleroit indiiliiKV» 

I 5 
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temenc les larmes & les ris; & 
«03 Aflemblées ne fcroient plus 
^Q*an commerce de bizarrerie & 
dliumeur» 

Si Ton cannoifloît le mérite de 
tes ris gracieux qui développent le 
caraélerc ic qui annoncent la bicn- 
faifance & la candeur , on ne fc pré- 
f enter oit qu*avec un vifage riant, ou 
Ton rottgîroît de n'avoir pas les qua- 
lités aimables qui honorent ITiuma- 
nité. Lesrisylorfqu'ils fontfînccrcs, 
excitent la confiance y engendrent 
Tamitié, réveillent Tefprit y devien- 
nent le Ken des Aflemblées & des 
repas. On doit* autant les defîrer 
dans le commerce de la vie , qu^on 
doit redouter les ris malins , ces té- 
moignages d'une ame orguciîleufe 
0tt perfide» Les perfonnes qui rient 
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de bon cœar n'ont ordinairement 
ni vengeange , ni méchanceté ; fis 
il CafRty pour s'en con?aincre, d'en^ 
vifager quelque rieur dans le tems 
•qu'il s'épanouit : on voit toutes 
fes pcnfées Te reproduire fur Ton 
vifage 9 fie toute fou ame fe déve« 
lopper. 

Si l^on btôme les ris^, pareequa 
feavent ils font hors de propos èc 
même indécents ^ il faudra prof-*^ 
crire auffi les paroles. Ce n^eft ja- 
mais que l'abus , qa^on doit con^ 
damner ÔL éviter ; il n'y a rien de 
plus pitoyable qu'un mau^^ais plai^ 
iànt , comme il n'y a r|en de plus 
aimable qu'une perfonne raifonna- 
blement en|ouée. Lorfqu'on rit 
du fond du cœur^ on annonce qu*on 
fent le plaifir d'exifter j fie qu^os 

Ï6 
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jouît d^titic confciênce pure & paB" 
iible. Mais il ne faut pas croire que 
ce doivent être des écbts.^ Ceux: 
qui paroident -rire avec plus de f(^^ 
ce y' n'op t fouy^ent qu^une gaieté ênv 
prunté$. t^ataae à\$. Sage recelé en 
elle-même la véritable joie ; Se 
£es moindres geftes ,, ainfî que k& 
moindres expreilÎQns y fane autant 
detéfluoins qui conftatent fa réalités 
Démoctice s'acquit le nam de 
PEilofppfeieen riant taujpurs^ parce- 
qu*il ne s'agit qiie du aiotif qui dé- 
tèrjîniftc à rire. Nous auifiorns :&ns 
iloûtedroit d'^imiter un pareil exem- 
ple»y nous qui vi vons dans un fîecte 
yraiment ridicule p^r fes modes» 
par ' fks frivolités* ,, par fès parar 
doxes ; mais ©n attribueroit aur 
|Q^Qj-d1îui de paieila m à la mziir 
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-gnité ou à rhumeur, Cependant^ 
félon Texpreffion d*Horace , oa 
corrrîge les mœurs en riant , & fou^- 
vent Tironic vaut mieux qu'une 
réprimaodc. , 

Nous finirons ce Chapitre pay 
une réflexion qui ne trouvera fur 
rement pas de contradicteurs : c'eft 
qu'il n'y a perfonne , de quelque 
pays & de quelque caraâere qu'on 
]e fuppofe y qui n'aime à voir ua 
vifage riant , & qui n'y reconnoiffe 
on charme allez puiflant pour dé- 
farmer la colère & la fureur. Je ne 
parle poinrîci de ces phy(îonomie& 
apprêtées , que les* femmes frivoles 
ont l^art de fe faire à Taide d'un mi- 
roir ; mais de ces ris naturels , qu£ 
développent une ame innocente ÔC 
tranquille ^ & qui fembknt k hxxr: 
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gage de la candeur. De tels rif 
peuvent s'appcller des demi ver- 
tus ; car ils enlèvent fouvent les faf* 
frages, & ils triomphent de la ru- 
deffè &de Pobftination : on ne peut 
s^empêcher de les aimer , de même 
qu'pn eft forcé d'admirer an beau 
jour. C*eft fans doute une folie de 
rire au hazard , & continuellement; 
mais cVft un grand avantaged'avoir 
toujours le vifage riant. 
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CHAPITRE XIL 

Du Chant. 

JLf A gaieté rfâ point de langage 
plus expreffif que le Chant y & nous 
Yoyôns que la nature ranime la voix 
des oifeausi > fîtôt que le Prîntenis 
vient couvrir la terre de fleors ^ & 
répandre Tallégreflè* 

L'homme^Berger dans fan origi- 
ne , après avoir écouté le foulBe 
des zéphyrs ^ le murmure des eaux , 
le bourdonnement éts abeifles, 
s'efForça de les contrefaire; & tan- 
tôt à Taidc d'un chalumeau , tantôt 
par le ieut mouvement de fà voix , 
il forma des tons & des modula*. 
tions qui exprimèrent Ton boohear 
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&: fa joie. Il lui fut d'autant plu^ 
facile de réuflîr dans ce genre , qu'il 
n'y avoit alors ni guerre ni injuf^ 
tice capables de troubler la paix ^ 
mais les plaintes &C les larmes naiP 
fant avec les maux qui vinrent dé- 
folcr l'Univers, on crut devoir re- 
courir à TArt pour produire uae 
mufîque capable d'engourdir la 
douleur. Bientôt on vit éclcwre les 
Cantates & les Ariettes, les Vaudç- 
villes & \^s Chanfons; & les Villes 
& les campagnes fe trouvèrent rem- 
plies d'Habitans qui charmereat 
leur ennui par le plaifir de chanter. 
Cet agréable exercice y varié à 
Tinfinî, déftgne les mœiTrs desdir 

verfes Nations. Le Polonois , natu- 

* ... * 

.rellement mélancolique » ou par la 
araifon du cHaut> ou par la foriaie 4)1 
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Gouvernement, n*a que àcs airs lan- 
goureux • ritalien, au contraire, qtfi 
n'éprouve de joie que par accès , 
ne fait que fautiller en chantant : au 
lieu que le François , gai par ca- 
raûere , emploie des tons agréables 
& moelleux,, dont le cœur fembic 
être la véritable fburce. Auffi n'eft- 
ce pas fa faute , mais celle de fa lan- 
gue , fi fa mufique n*a pas Tavantage 
déplaire auxperfonnesde bon goût. 
Quoiqu'il enfoit,il eft certain 
que,par-tout où la gaieté s'annonce^ 
on aime lès Chanfons* L^Artifan , 
par cette raifon , chante en faifànt 
foâ ouvrage , le Laboureur en tra- 
çant fon fîllon , le Berger en gar- 
dant fon troupeau ; tandis que le 
Riche , dlftrait par fes afFaîres , on 
rongé par fon ambition , n'ouvrb 



/ 
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la bouche que pour parler dUntcf-* 
rets , ou pour donner des éloges 
que Ton cœur démenti Lorfquek 
gaieté étoît encore pure^ c*eft-â-di- 
re fans mélange , fans trouble, fana 
diftraûion , il n*y avoir point de re- 
pas qui ne fur égayé par qùelicju'a*- 
^réable Chanfbn* Les Convives £e 
fuccédoient à Tenvijpour exprimer, 
fur toutes fortes d*airs , la joie dont 
ils étoient pénétrés. Maintenant, 
que l'orgueil a pris la place de la 
candeur , & l'Ëpigramme cette des 
Chanfôns^ , on s'ennuie iupcrbo- 
ment , & l'on fe déchire avec art* 
^ous ne voyons plus cette gaieté 
qu'on refpirott aux tables de nos 
Pères, que dans les payfages , ok 
fous les couleurs d'un habile pin- 
.ceau , les anciennes coûtâmes pa* 
roiflent revivre. 



Dé 1A g AIET£\ 111 

Cependant quel plaifir de dé- 
ployer fa voix en même-tems cjuc 
fbn cœar , & de peindre par dés 
fons les mouvemens tranquilles 
d'une ameheureufe & naïve î Quel 
plaîfîr d'unir fon Chant au rama- 
ge des oifeaut , & d'agacer une 
Coitipagnie, ou de ta ré veiller par 
ces Chanibnricttes innocentes qui 
ne bleflent ni la Religion ni les 
mœurs ! Il y a plufîeurs motifs qui* 
engagent à ^chanter ; fouvcnt la 
peur , le chagrin , & même la co- 
lère y excitent : mais lorfqu'on eft 
en Société , ôri ne peut chanter que 
par gaieté, à moins que ce ne fort 
que par complàifance. D'ailleurs, 
pour peu qu^on connoifle les ref- 
îbrts du cœur humain , & Timpref- 
fîoii' que fes mouvemens produi* 
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fentà Pexçérieiir, on diftingue fa- 
cilement d'où naît l'envie de chan- 

4 - • 

ter. L'ame s'unit toute entière aux 
Chants qui proviennent de la gaie- 
té 9 au lieu qu'elle ne prend aucune 
part à ceux qui fe font entendre au 
moment de quelque forte paffion. 
Si notre efprit & notre cœur 
ëtoient dans une parfaite harmo- 
nie , nous goûterions davantage le 
plaifîr de chanter j alors nos voix 
ne feroient que rendre ce qui fp 
.pafleroit au-dedans de nous , & el- 
les fe trouveroient à l'uniflbn de 

■* » * . • 

nos idées & de nos fentimens : 
mais nous avons toujours des affec- 
tions qui détonnent, & qui contrc- 
difent intérieurement les fbnsque 
le mouvement de nos lèvres pro- 
duit. 
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Ceci nous ramené tout, naturel- 
lement à la gaieté philofophiquc , 
en nous faifant voir qu*il n'y a 
qu'elle qui fait la mère des vrais 
plaifîrs* Soit qu*on chante , foit 
qu'on converfe , & même foit qu'on 
fe taife , oh éprouve une fatisfac- 
tion qui paroît multiplier notre 
çKiftcnce , & nous ravir au delà des 
bornes: du monde. Rien n*efl: hy- 
perbolique dans ces expreffions : it 
fuffit d'envifager les perfonnes rai- 
fonnablement gaies j pour appefce- 
voir l'hilarité ^ fymbolede la vé-^ 
ritable joie. 

" • 
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CHAPITRE XIII. 

Des bons mots. 

X o u s les Anciens eitront leurs 
bans mots , que rHtftoire. a cm 
devoir nous tranfoiettre ; &: les 
Pères mêmes de l'Ë^ife ne firent 
pas difficaké de les employer con- 
tre IfCS Hiéréfiarques & \qs Impies. 
Il de s'iagit que de s'en fervir atec 
rérieé j & jarccdifccétion. Les poin- 
tes focu: un Tel Aceique; mais qui, tet 
que celui que nous répandons ùii 
nos mecs,, doic |tre employé fa^ 
brement. Ainfî les difeurs de bons 
mots , qui , à Timitation de Séne- 
que , laflent par des excès d'efprit, 
dépouillent la Société de fes agré- 
mens naturels. On aime une con- 
verfation où chacun parle à fofl 
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tour, & où Ton ne court ni aprèt 
les pbrafes ni après les faillies, 

D'aUleurS) les perfonnages affi- 
chés pour beaux Efpries, n'ont fou* 
vent <|ii*une morgue , qtf un ton , 
& ne s'établifïent les arbitres des 
plaifirs & de la raifon , que par* 
cequ'o4% n'a pas le courage de les 
contredire , ou le talent de les devi^ 
tuer, L^imàgtnatioH , quelque bri}« 
knte qu'elle fok , a Tes ^momens de 
fep&s j aînfi que tout ce <)iii exiftè 
dans h nature. On ae fait que ré- 
péter Qu 4ire àes cboïês e^trava^ 
gantes , lorfqu^on veut continuel 
lenient imaginer. L'efprit s'épuife 
^cequ'il éA limité , comme lé 
corps dépérit parcequ'îl cft terreT- 
tre. Pe-là n^k cette infipidité dans 
Ut pli»|^^|:de90uf«ft^ qu'où nous 
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^ donnés fous le titre de bons mots ; 
delà vient qu*ilya toujours moixis 
d'équité que de prévention^ en fa- 
veur des beaux Efprits , & qu'il faut 
fou vent efluyer mille mauvais mot53 
avant d'en entendre un bon. 

Mais comme je ne veux point 
leur ravir toute Teftime qu'ils s'ap- 
propjrient , je dirai que les penfécs 
brillantes n*ont fou vent qu'un éclat 
momentané qui dépend de la cir- 
çonftance & de la compagnie , & 
que ce n'eft pas rendre lervice à 
Içurs Auteurs 4e les répéter ; je di- 
rai que les meilleurs faillies font: 
celles qu'engendre l'à-propos, & 
que fouvent^ le tofa $c l'air même 
àe la perfonne qui parle , leur don- 
xient plusr de la moitié de leur prix ; 
|p dirai enfin que tout imprçmpm 

exige 
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exige une indulgence qu'on n*ac* 
corderoît pas à une réflexion • 

Plufîeurs perfonnes s'imaginent 
que tout homme A bons motseft né- 
ceflairement une perfonnc d*efprit j 
& elles fe trompent : ce n*eft fou* 
vent qu'une certaine vivacité , com^ 
me celle qui devine tout-à-coup les 
Jogogryphes & les énigmes. L'ha- 
bimàd d'ailleurs y ainfi que la gàic;: 
té, rendent l'imagination propre 
aux faillies. Lé Pape Benoît XIV 
avoit peut-être moins d'efprit que 
4'érudicion ; mais naturellement 
^i,& né dans une Ville où le Pcur 
pic même s'exprime d'une manière 
comîque,ilditdesehofesfacétieufes 
jufqu'à la mort. Il y ades efprits 
prompts qui ne^ peuvent rien retc^ 
mvy & qui , échauffés parJa pr4 

K 
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fence des objets ^ ou par la. force 
d'un difcours , produMènt fans s'en 
appercevoir des choses ccès-agréa- 
blés; c'eft mn vin de Champagne ^ 
iqçi s^élance &quî péttileittôt qa'oo 
le i^emue. AïnG. les Gafcons , qui ^ 
félon Vcxftcfflou de Fon^nelle ^ 
l^aroiflent savoir leur efpric en ar-^ 
genc xomptaiac 9 ne (ont ni plus ca-* 
pâbles . ni plus oébbres que les ^u-» 
très Peuples* 

Les caprices4es Lamgues comarU 
buent auilî atix bons mats. Il n'y 
^ pointée Peuple, dont l'idionie, 
ou le jargon ,:ne retiforme des équi- 
m>€pam* Cela fe «roit Cm^zoïat dae^ 
les italiens, qui penncntçontlnuek 
lemenc plaifir à dotaiKher le changs 
par 'des doubles içns ; mais jna}- 

ii^^rcvfeniicnt^^'^qpiiçlqQefbis nue 
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dépens de la bienfëance. La ma"- 
iignité, qui étudie les bons mùts i 
eft un autre incaiivéniertt. Oft 
ne s*arrêt€ <ju*ave<: ' peine , lorft 
^'dn a le talent de fai** rire '{ 
& fouvcot rofi iWcrifie fa- for- 
tune, ou fan ami. Il «n eft del'èO* 
-prît cotrtme duvin: lor(<ju'fl f*»- 
mente aVôc trop de vïokncô , il S'ai- 
grit; & l'ondtvient i^fefifibleriîenÈ: 
cauftî^« > ea croyant n^êtrè -^pe 
plaifant : un mot en amené un au- 
tre , & l'on eft tout ëtoniflé , à la jSà 
d'une converfatioa , d -avoir irrité^, 
^û feftndâlifé. • : - 

Os ëeatts d'ifftagînatiob doivent 
nous rendre trèsnckco^n^eâs à Pé- 
gard des bons mofis, & nous con- 
vaincre qtf on aime beaucoup mieuk 
il^ômme qui patte îavec -candeur 

Kx 
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que celui qui rit d'un air équivd* 
^uc. La Société ne permet que 
ces hçiîreufes efFcrvefcences d*eC- 
prit , qui engendrent des propos 
agréables & utiles. Ofi craint pour 
foi-niême , lorfqu*ori;voit les autcf^ 
couverts de ridicules & l'objet de 
Ja dérifion* H faut raccouturner l a- 
4T[1Ç ;à une Certaine yiyaçité qu'oîi 
•^î({e tempérer 9 & ne la faire agir 
«K|ae d'tine manière qui plaife à tout 
Je monde, Alors les faillies réjouif* 
^entl , intéreflent $ raniment la con- 
^ir^rf^tiôn , & n'excitent que de Tad- 
miration. Mille fois pn bon mot 
fa xé^çill^ de^ efprit;s qi)i s aflba- 
piffoient , 5f a diffipé Tennui, Si 
l'on goûte du pl^iHr à çntendre ré^ 
opérer ceux des Auteurs célèbres , 
çi> doit i)içn ^n fentir davapt^ffî 
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lôrfqu'ils naiffent fur - le - champ. 

L efprit poétique cft plus prd-^ 
J>re aux bortsmots, pàrcequ'il cft 
moins méchodique & plus entre- 
coupé : Ces hxcuts paroiflènt des 
étincelles qui fortent d'un feu d'ar- 
tifice. Lorfqu'on a de la vërvé , on 
trouve les faillies conime la rime ^ 
& 6et exercice, excite continuel- 
lement rimagînatioil : mais il n'Jr 
a que lâ gaieté qui foît la mère 
de ces agréables inpromptu dont 
la Société fait fôn amufement ; il 
n'y a qu'elle qui folâtre fans blefler 
la Sagefle, qrfî critique fans irriter 
perfonne , qui s'explique librement 
lans choquer labienféance. LaPhi^ 
lofophie prend le ton pédant , la 
Poéfie celui de l'enthoufîafme , là 
Politique ne parle qu'à demi-mot ; 

K3 
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tandis que la gaieté s'exprime d'un 
ton modeflie &c agréable. 

Nous ne parlons point ici des 
bons mots que la fufiîfance & l'im- 
piété ofent produire contre la Reli- 
gion , parceque nouï ne croyons pas 
qu'on puiffe appeller gentillefles^dcs 
blafphêmes qui naiflent d'un efprit 
pervers ,& fouvcnt corrompu. On 
^eft bien miiera^ble^ loTfqu'oft ne fait 
briller qu'aux dépens de la raifon; 
bien étranger aux vrais plaifirs» 
lorfqu'cn goûte dé la ratisfaâ:ion à 
railler les chofes tes plus faintes ; & 
bien aveugle j lorfqu'au milieu de 
tant de folies qui donnent matière 
à rire, on s'imagine ne pouvoir fe 
réjouir qu'en s'égayant fur les mer- 
veilles de la fuprême Sagelïe. Les 
ridicules furent toujours la reC 
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/burde des petits efprits : incapableaf 
de faifir le grand , £c de connoicre 
le majeftiieax, ils ne s'attachent 
qu'à des fuperfîcies ; ils s'imaginenc 
en conféquence qa'une Ëpigram* 
une on qu'un Homan doivent 
anéantir toute k Morale dc toute 
la Foir 

Si Ton s'en tient à cette gaieté 
philosophique que noua tâchons 
d'infpirer , on n'entendnt que dec; 
propos refpeâueuat envers la Re^ 
ligioa Se les Loix, on r^e rira que 
de chofcs indifFërcntes , & Ton 
ne donnera d'eflort à l'imagination 
que pour délafler TeTprir. Il y -a 
des pcrfonncs qui féduifent par les 
charmes de leur converfation , &c 
qui ne laiflent jamais échapper j ni 
la moindre médifance , ni la^moin* 

K4 
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ilre équivoque. D'ailleurs , jouer 
fur les mots y c*eft jouer la raifon , 
& ôcer la liberté de s'énoncer ; com- 
mue penfent très-fagement les An- 
^lois , qui ne peuvent foufïrir les 
j^ointes , nilesallufions : cependant 
il y a certains bons mots qui , pleins 
de bons fens & de génie j aScâtnt 
S>éce{Iairement une ame clairvoyan- 
jCe & fenfîble ; de forte que ceux qui 
fît les goûtent pas » font imbéciles 
i>u léthargiques. Le Cardinal Al- 
beroni difoit que certaines faillies 
étoient fa pierre de touche pour 
juger de Pefprit des autres ; & il 
jivoie raifon» 
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CHAPITRE XIV. 

// ri y a point de vraie Gaieté fans 

libertés 



j 



E n'entens ici par la liberté^ni cet- 
te faculté de choifîr j que les Scho- 
lafllques ne ceilèiit d'embrouiller; 
ni ce pouvoir de faire le mal , que 
les libertins ont grand foin de 
préconifer : mais une certaine ma^ 
niere de penfer^ qui rend Tame 
indépendante au* fein même du 
Defpotifme. Les chaînes ont beau 
fe refferrer , les cachots fe /er- 
mer; le vrai Philafophe n'eft ja- 
mais captif, parcequ'il s'élance au- 
delà des prifons Ôc de TUnivers» 
' Cefl en fe détachant de tout y & ea 
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ne tenant à rien » qu'on fent cettt 
heureufe liberté qui nous rend à 
nous-mêmes, & qui tle craint que 
Dieu. L*ame connoît alors que 
toutes les Puiflances du monde 
n'ont aucune priie fur elle^ que 
{es penfées font impénétrables, 
qu'elle n en doit compte qu'à l'E- 
tre fuprême , & conféquemment 
elle fe réjouit d'avoir an fi beau 
domaihe; les psiffions 6l les fèûs 
font nos Sujets , & il ny a point de 
Royauté préférable à celle de les 
gouverner. 

Or jcette joie , qui ne doit fon 
cxiftence ^ ni aux biens y ni aux hon- 
neurs , mais qui naît du fond du 
cœur , & qu'on peut dire inhérente 
à notre cflence même^ eft cette 
vtaie gaieté dont Thom^oac a b^C^isi 
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'dans le cours des événcmens. It 
• n'y a que les perfonncs pufîllanî- 
mes qui fe déconcertent facile- 
ment , ^ qui fe troublent ; leurs 
craintes & leurs efpérances ne rou- 
lant que fur des objets mobiles , ils 
n'ont pour bafe qu'un fable mou- 
vant : ainffî ces grains de pouffiere 
que le vent élevé dans les airs y ne 
s'y foutiennent qu^un înftant, 6c 
retombent en défordre. Il td aifé 
de conclurre , à la fuite de ces ré* 
flexions, que te Religieux même y 
quoique lié par des vO^ux , fen$ 
plus gai , Qc par cpnféquenc plus 
libre qae les Riches Se les Coutti** 
fons , s'^il penfe d^ime manière coiï- 
fcMrme à une ame immortelle^ Ce 
qu'on fait avec plaifir , le faie to»^ 
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On croîroit , à entendre tous lèf 
hommes, qu*Ils jouiilènt de la li- 
berté là plus entière; mais (î on les 
examine y on n*apperçoii; que des 
captifs. Leurs grands mots de phi- 
:lofophîe& d'humanité, qu'ils* ont 
continuellement fur lés lèvres , ne 
•font que des termes dont ils fefep- 
ifentpour fedégui&r à eux-mêmes 
leur propre efclavage^ S'ils étoient 
en eâèt Phitofophes iSc humains, 
ils ne pénferoient qu-'à étudier la 
^ageflè, qu'à vivre avec fimplici- 
té y qu'à fc fecourif mutuellement: 
aînfî leur gaieté ^ comme leur li- 
berté y î^e&. qu'une pure chimère. 

Quelles entraves l'ambition & 
Tamour , ces deux funeftçs paf» 
4iloiisr 9, n'ont «elles pas données à 
l*Uûi?crs Ueuir eipçke,, plus fou* 



^' « 
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-midable <|uc celui des tyrans ^ 
iQOus tourmeatef nons dévore, Se 
nous fait mourir à tous les inftans. 
X'ambitieax , cet être profane qui 
proftitue fon immortalité pour ne 
s'attacher qu'à des objets périflL- 
blesy ne goûte ai joie, ni paix ;. il 
veut toujours quelque bien appa- 
rent qu'il n'obtient jamais, parc^« 
que Tes dedrs vont toujours au- 
delà de ce qu'on lui accorde. ^L'a^ 
mant y viâixne de fon ardeur y eft 
trop agité pour pouvoir aimer avec 
goût : dans les allarmes lorfqu'it 
Bc voit pas l'objet de ùl paffion , & 
dans le faififlèment lorfqu'il le con- 
temple, il n'a plus une ame à lui» 
mais abandonnée aux jaloufies,. aux 
' méfiances , aux dégoûts , aux re- 
.mordis j^aux* in quiéciides;^ auxfoiûSr^ 
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fou efprk s'égare dans le tem* 
qu-il parle , fbn cœur fe trouble eit 
voulant trop aimer j, & fes yeufx 
cherchent un botihcuf qui fuit' 
G'eft ainfî que les pafïîons nous^ 
maîtrifent , & nous dépouillent cfer 
nous - mêmes pour nous revêtir 
de leurs caprice* & de leurs fré- 
néfîes. 

On voit les hommes les pïus ù^ 
ges de^renir le jouet de* fenrmes les 
plus extravagantes, révérer leur* 
vices comme des vertus , prendre 
leur tyrannie pour des attentions 
& pour des caniffès, s'enchaîner 
enfin de la manière la plus hon- 
tcufe, ens*imagînant jouirde toutje* 
leur liberté. Combien da femmes^ 
fontfcrvirlaRcîigton même k leurs- 
paffions» & ne parlent que la nw^ 
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raie de Nicole & le Tourneux^dans 
le tems qu'elles font couvertes de 
rouge & de mouches pour furpren- 
dre des gens de bien , & les faire 
tomber dans leurs filets. Quel Co«- 
mëdien que Tamour l 

Les libertii^s fe croient libres ^ 
parcequ'ils s'abandonnent fans ré- 
ferve à leurs mauvais penchans , 
comme fi l'adhéfîon au mal ëtoit 
une liberté ; alors ils fe décident 
-d\tnc manière qui rend le cœur 
captif. Voilà comme on fe croie 
indépendant en devenant efchve, 
& comme l'Univers n'eft qu*une 
vafte prifon où chacun s'enchat- 
ne à fa paflîon , fatts le favoir, 
& fouvent même fans le vouloir ;. 
voilà comme on fe met dans le cas 
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de ne goûter jamais une vraid Uti^ 
faction. 

Si l'on ne Jouit de foi-même^ fé- 
lon l'exprefOon du grand BofTueC , 
on n'^a que des ris contraints , £c 
qu'une apparence de liberté. G'eft 
dans la poâeifion de notre ame, 
cette podeilion douce &C heureufe 
qui furpaflè tous les héritage» de 
b terre , qu'on trouve la vérité qui 
nous délivre , ôc dont l'influence 
procure àts joies inexprimables. 
Si les libertins nous difent te coa- 
traire , ils nous permettront de ne 
pas les croire , & parce qu'étant au 
lit de la mort ils ont proteflié mille 
fois qu'ils n'avoient jamais eu de 
vrai bonheur , & parcequ'il n'y a 
que la bonne conscience qui puiflè 
réellement nous rendre heureux. 
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' l)égageons la liberté de toute ce 
qui n'efl: point elle , & nous ferons 
autant allarmés que furpri» dt ce 
fantôme d'indépendance que nous 
croyons le plus bel appanage de 
notre humanité ; nous verrons que 
cette trifteile &c cet ennui qui de 
rems en tems s'emparent de no« 
rrc ame , nous avertiflcnt que nous 
tenons encore A des objets qui nous 
enchaînent. L'homme libre cft ce- 
lui qui fe verroit dépouillé tout-à« 
coup de Tes terres > de Tes hon«<- 
neurs , &: même de fa réputation , 
fans s'affliger. Une . joie mobile 
comme l'air des Cours , au comme 
le tems , peut être k joie de ceux 
qui fe difent Philofophes^ mais elle 
n'eft pas celle des Sagcs,dont l'ame, 
Jtoujour» aurdeiTus des aftres & de; 
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événemens , ne connoic ôc ne goûce 
que le bonheur immuable» 

On ne fàurok croire connne on 
reflèrre de plus en; plus notre llber^ 
të# Les modesties yifîte&y les jeux 5 
les repas ^ font autant df entraves qoî 
lie nous laifTcnt plus rirre qu'au 
gré d'autrui. On n'eft ni le matcrc 
de converfer comme on vent , m 
d'aller où Ion veut , ni de fe reti* 
rer quand on veut ; il faut abfolii* 
ment jouer dès qufon arrive dans 
tine maifon oii l'an n^alloit que 
pour convetfe^ , & s'ennuyer enfin 
lorsqu'on a befoin de ie diiïîpen II 
femble que le monde ait un droit: 
abfolu fur nos plaifirs > fur nos 
goucs^ful* nos biens j & mcme fur 
nos jours. Il décide ; ôc fes pré- 
tentions ridicules , qu'on confond 



De EA Gaieté*. 135 

aVtc les devoirs de Société, nous 
rêadent prefque tous automates^ 
Combkn de perfotines qui fentent 
te poids d*un^ vifîte ou d*un repas, 
& qui , dupes d^ l'ufage ou de leur 
complaifance 5 perdent des heures 
qu'ils donneroient au plaidr de 
quelqu^étude agréable ou de qucl-p 
qu'aimabk entretien ! 

Ne nous étonnons plus fi h 
gaieté s*évanouit infenfiblcment : 
il n*y a de bonJaiear que la liberté , 
& nous vivons en efclaves, Démo- 
crite confeille aux hommes de faire 
peu de chofes \ s*ils veulent être 
heureux , & dous ne faifons rien en 
faifant beaucoup. Nous traitons les 
frivolités avec plus d*importance 
que les négociations ; Se notre exit 
tencc , toute partagée entre desvi* 



i$6 De la (Îaîèté^X' 

fites d'étiquette , & des jeux d*inté* 
rêt , ne nous laide , ni le tems dc^ 
pcrifer, ni la liberté de nous, ré- 
jouir* Les perfonnes quî connoif- 
fent le bonheur d^uiie honnête iiï* 
dépendance, ( fnais qu'elles font ra- 
res ! ) ne s'engagent gueres que fous 
condition. Le iiazard procure fou- 
vent plus d*amufemens que toutes 
les parties préméditées , & il eft boa 
de lui laifler quelquefois le foin de 
nous diflraire Se de nous délaf- 
fer. Souvent pour ne pas manquer 
à une parole donnée , on man- 
que ToccaHon d'un vrai plaïfir. Je 
ne trouve rien de fi défagréablc 
que d'entrevoir un nombre àc 
jours décidés par des invitations 
tiont on ne peut fe difpenfer : n'eft- 
^e pas abandonner fa vieàladif* 
pofîtion des autres , & fe mettre 



JDe la Gaieté^ %ij 

dans rimpoffibilitp 4e jouir de foir- 
même? 

Ce n'eft pj^s h faute des gou^ 
yernemeas , n^ais la nôtre , il 
nous vivrons daas un aOTajettiffèr 
fnent qui étouffe U gaieté y quoir- 
iqu*iis ne foient pas tous également 
propres à rinfpirer. Le Dcfpotif- 
roe , par exemple 3 gêne trop la ma;- 
niere de penfer ; & tout Et^t Répi^r 
jblicain irjfpire trop le goût delà car 
bale & de Tintérêt : il n'y a que 1^ 
Monarchie, qui laiflè aux Sujets l{i 
liberté de rirp & 1? Ipifir de s'^- 
nmfer.. Il fuffit, pour s'en convainr 
icre j de jctter un coup d'joeil fur Ic^ 
Pays qui partagent l'Eur^^pç : on 
verra qu'on ne rit pas à Amfterdaip 
comme à Naples , à Londres conj- 
^e à y ^epne , ni en Pologne poit\- 
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me en France. Venifc clle-jnêmc, 
qui paroîc le centre des plaiHrs , ne 
vaut pas Milan pour 1 agrëmenr, 
parceque les efForts <|u^t)n y fait 
en apparence pour fe réjouir , h« 
font que des divertîffemens de 
pure politique , qui ne fatisfont , ni 
le cœur , ni refprit. J'avoue qvie k 
vrai Phflofbphe fait s*araufer par- 
tout ; mais il n*en eft pas moins vrai 
que la liberté , même extérieure , 
contribue beaucoup à la gaieté , & 
qu*on eft doublement heureux lorf- 
qu*on vit dans une Jionnêteindé* 
pendance qui fympathife avoc k 
manière de penfer, Ainfî on ne 
fauroit trop s^efTayer , avant \(|U€ 
d'aller fe confiner dans un Cloître; 
ou les moindres exercices contra- 
rient perpétuellement la roldmét 
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Ce genre de vie , qui n'a riea 
que d'agréable , lorfque la voca- 
tiqn n'eft point équivoque , de- 
vient la torture de l'ame lotf- 
qu'on s'engage légétement. 
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CHAPITRE XV. 

L'EducMionpédantefque nuitbeaur 
coup à la Gaieté. 

JVlALGEiÉ cette multitude d'Ou- 
vrages qui traitent de l'Education, 
je ne pyis m'empêcbcp d'en dire 
un mot ^u fujef de la gaieté : 
peut être ne ferai-je que répéter; 
mais je m'en confolerai ; fi , à force 
de rebattrç les » mêioes^chofes , on 
veut bien fc"corrîgcr. A peine un 
enfant vient il de naître , qu'on 
5'empreffe à Texpulfer de la mai* 
fon paternelle , & à le confier à 
une payfanne , qui , ordinairement 
l^rufquc & intérciTée, ne voit qu'un 

Etranger 
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Etranger dans celui qu'elle nour- 
rit, & gronde, & rit,. fans autre 
rai(bn que Ton caprice ou Ton hu- 
meur. Les Gouvernantes ne fuc- 
cedènt , que pour paÛTer d'une fa« 
miliarité exceffive aux plus rudes 
punitions , & pour défendre let 
ckofes les plus raifonnableS) en per« 
mettant les plus ridicules. 

Tel a été notre premier âge , & 
tel doit être celui de tous les en- 
fans , ( parceque la routine fait loi } 
jnfqu'à ce que , venant à paflèr en* 
tre les mains des hommes, ils ne 
trouvent que des pédans , qui, arô- 
mes de verges & de férules , pré- 
Tentent les études comme un tour* 
ment , Se rendent les récréations 
mêmes ennuyeufes. Les plus beaux 
morceiaiux d'éloquence Se d'hiftoii 

L 
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rê donc la refbiire devroit toucher 
& ravir , a'iiifpirent que du dégoût, 
parcequ'oQ les fait apprendre à titré 
de punition* 

L*imaus>rtèl Fleury , dans Ton 
Ouvrée fiir le choix des Etudes , 
dit très: fagcment qu'on doit fefer- 
vir du plaifîr , pour infpirer le goût 
du travail à la^ jeuneflè , & qu'on 
ne tiétiffit que par la douceur Se 
par raménité* Le célèbre Rollin 
veut! qu'on ne furcharge pas les 
Ecoliers d'inftru£tions , & que le»- 
traits de morale naiflent de Tocca^ 
fionu II avoir ^ns douter remarqué , 
lui qui coniooiifoit fi bien tes Coli* 
loges , que: les jeanes gensf qu*oti 
ne celle de prêcher font ordihai* 
rement pires que fes autres. On 
émouïlè les vérités ^, à force de lç5 



DE;LA GaIBTE*. 245 

répéter. Le Tavant Lami dît dans 
fos Entretiens , que ceux-là fe tram* 
pent qui croient devoir porter le 
feu par-tout ou ils Voient du dé- 
fordre , & qui s'imaginent qu*il eft 
honteux de l^iflèr une faute impu- 
nie : il conleille aux Maîtres de ré- 
jouir de tems en tems leurs écoliers, 
& de les engager à des jeux qui 
puiflênt les amufer. 

Les premières impreffions ne 
s'aflScdnt presque jamais : fi lesen^. 
fans enrendent continuellement 
des plaintes & des- cris , ils dé- 
vierinenc îhfenfîfalement plaintifs 
& grondeurs, torfqu'on eft élevé 
par le caprice &' par Pfaumeur ^ ont • 
a befoîn d'une ^ furabondance de 
gaieté pour fe maintenir afiàble & 
gai; Rien de plus admirable que k' 

L 
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conduite de Mentor envers. Télé* 
maque ; fa phyfionomie n'annonce 
que de la bonté y Tes leçons ne s*ip- 
fiiïiicat qu'avec douceur ; Tes ^vis 
n'ont ni amertume ni rudefle , on 
voit qu'ils partent du zèle Se de f a^ 
mour ; Tes exemples ne font ni faf- 
tueux , ni difficiles à imiter : qu on 
le fuive , Se nous ofbns aiï^rer que 
l'éducation , beaucoup plus agréa*' 
ble 9 deviendra analogue à notre 
n^aniere de penfer. Tout jeune- 
homme ne fupporte Tes Supérieurs 
qu'avec peine ^ à moins qu'ils ne 
tempèrent leur autorité par un vi« 
fage riant &C par des manières {^ré* 
venantes Les cbâtimens fèdépoiiit 
Jent en quelque forte de leur ri* 
gueur, 8c de leur âpreté , lorfquç 
cçlui qui eti fait ufage patoît 4uâî 
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fôché que celui qu'il punit. II y a 
une façon d'adoudi* les côrtec- 
tioâs , qui les rend fuppûrcable^ ^ 
& qui force les jeutles gétis à con-- 
venir de leur néceffité. Un Ecolier 
fait très bien difcerner fi on le châ-« 
tie avec jufliice ou par humeur ; ic 
quoique fa colère éclate dans le 
premier inftant ^ il s'avoue intérieur 
rement coupable. 

On regarde les enfaiis comme 
de jeunes plantes , & Ton a raifod ; 
mais il s'en faut bien qu'on les traite 
avec le même foin* On les e^pofe 
k tous les caprices de la côIere & de 
l'humeur , tandis qu'on met un 
oranger à l'abri du froid & du vent* 
Qu'arrive-t-il ? Lc$ vertus trop tar^ 
dives ou trop précoces ne laiflent 

que des aimes nues , dont les paf^ 

L» •• 
11) 
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fions s'emparent à Teavi , & Icstc- 
grets deviennent tout le fruit de 
ces éducations trop aufbres. Ce 
n*efl: qu'avec une haleine ménagée 
à propos qu'on ranime une étia- 
celle, comme ce n'eft qu'à l'aide 
d'une douce rofée que les âears 
confervent leur fraîcheur & ac* 
quierent leur beauté. La moindre 
grêle qui fe répand fur un par- 
terre , en dérange toute la lymé- 
trie.; on voit auffitot les tiges Ce 
courber , les feuilles £e flétrir, , 
& les nuances . difparokre : ti:i£b 
image ^ mais bien fenilble ^ dç ce 
qui nous arrive kwrfqu'on répand 
la terreur fur nos trremieres an- 
nées : la colore fermente ^ altese 
notre cara6bere , aigrit notre hu- 
meur ; foulcve notre efprit , & ae 



E L A G A I E T B*. X4J 

caufe que du défordre &; <iu dé- 



gout« 



Je ne préteos p*s qnotx doive 
toujours rire & pardaimcr; ce fe- 
roit un autre inconviénicM: qui ren- 
droit les enfans fantafques., diffic^* 
lesSc téméraires: mais il y a un jufle 
tempérament dans Téducatmii de 
la jeuneffè, qui coniîfte à paroîtce 
en colère fans Têtre , à ne lever 
qu*avec peine h main qui frappe , 
à l'arrêter au plutôt ^ & à jCbuiFrir 
d'un pareil contrefcems* Flacon vint 
à bout de cerrrigcr fbn neveu en 
ne lui faifant aucun rcprodie ni 
.aucune réprimande , mais en lui 
montrant toujours un vifage tran- 
quille & riant. Il arrivée fpuvent 
qu'on châtie les enfans parcequ'on 
n'a pa^s la patience de fouffrir , de 

Llv 
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forte qu'on fc recherche foi-mênic 
plutôt que leur bien , lorfqu'oii lés - 
gronde , oulorfqu'on les punit. 

Nos premières années font te 
printems de notre vie; & parce- 
que les talens fe développent , êc 
parceque la gaieté, répandue dans 
nos cœurs &c fur nos vifages , nous 
rend alors les êtres les plus fortu- 
nés. Mais le chagrin s'empare de 
notre ame , & le dégoût nous en- 
gourdit dans la pratique de nos 
devoirs, fî des Précepteurs tropfé- 
veres nous menacent 8c nous in« 
quietent; nous redoutops leur vue, 
nous ne travaillons qu'en trem- 
blant y & nous ne voyons arriver 
le moment de Pétude qb'av«c ef-- 
froi. Ainfî la bonne humeur y & 
naturelle à la jeuneflè y s'aigric 
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peU'^à-peu , Ton ne fore du Collè- 
ge que pour abhorrer ks études 
Se les Maîtres j &c fouvent pour 
être farouche 5 & crueL II y a 
dans h plupart des Ecoles ttrye 
barbarie fourde ^ qui , pour être 
nfkéec, n'en eft pas moms redcfuta- 
bie , & qui ne s^accorde, ni avec 
1^ Religion /ni avec la raiibn. Nous 
tremblons encore au récit -de ce 
qu'il aaoïis eii a coûté pour appren-^ 
drei quelques mauvais mots de La- 
tin^ & nous ne voudrions pas rajeu- 
nir au pîx d'eifuyer les mêmes 
peines âc lés mêmes chagrins» 

Jcvoudrois qu'Hun Perc v en vé-^ 
ntablé ami de fes enfans » fut leur 
premier Précepteur y Se qu'avec 
un air riant & des manières en?- 
fooées il ieur apprit i ; chérir k 
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fcienceaitifî quela v«rtu. Le cœur 
s'ouvre fans réfef ve , •& reçoit tous 
• les préceptes , lorf que cVft all^roé- 
.^nitéqui lesdidc. Oa^'acwluoitfte 
à rire (|uaiBcl joti voit rire ifes rm^ 
tr^ i. on goûte unirai jilaiifir tiitns 
la pi?atîq«c de (es flcvoits ^' ^ la 
gaieté devient Thuistteàr dominarf- 
te. Quel éft le perc is^^Kpênfe ykpii 
n^ préferè ui:ir enfatit^ jnêffisâ ëoMi- 
dt:3;à un ^ fombre ^^ fi6 twtfnatrte^ 
Nous ne. fbmmcs propres iaittttK 
a jfFaires , ni âùx devoirs * th^Sodo- 
té , ai aaji exercices /mêmesTde Re- 
ligion »' Iprfque la ériftcflfe jûqusî §sif 
gae,; dç Xoroe qu*il eft/plus iœjtor- 
•:tarit: qu'oct ne s'imajgtnc , daé faifr 
dre rédaCaôon douce & aî^naisrfe. 
-Oii fait refter chez foi' & vine 
ave<: foi , jorfqu'ôn • faic Être gadj 



«u lieu qu'on traîne fon exiftcncc 
comme un fardeau , qgaod on s'a- 
bandonne à la mélancolie. >» Riez 
fouvenr , m dit Marc- Aurele,&; vous 
ferez heureux. r , 

Cette maxime ne s*eft jamais 
-mieux vérifiée que dans Tauguftê 
Perfonne dcSianiJlas Roi de Poi- 
logne 5 qui par une gaieté toujours 
raifonnable , & toujours égale, fe 
^t fon bonheur au milieu des plus 
grands revers , comrme il fait celui 
;de tous ceux qui ont la gloire ^ ft 
l'avantage de l'approcher. 
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CHAPITRE XVI. 



Za Grandeur doit être umpérée par 

la Gaietés 

V^E n'cft pa&fans raiibn q«r PIî* 
ne le Jeune ^ dans fon a4m*irablc 
panégyric^ue de Trajan ^ nouspeUir 
cet Empereur cammë ayant Tart 
de contenter Ton Peuple par ua 
air riant. Il n'y a point de moyeE 
plus propre à mériter desélogesy 
& à captiver l'amour ,: que de Se 
prëfenter avec ua vifage gracieax:^ 
cil la fërénîté ne pa^roit point em>* 
pruntée. Les Petits alors., dans une 
|ufle confiance »s^élevent|ufqu'aux 
Grands , & ne s'apperçoivcnt plus 
de cet intervalle qui les fepare y Sc 
qui pour rordinaire humilie^ 
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La grandeur» quelque légitime 
qu'elle foie chez ceux qui en^ font 
rev^tiis y bkfiç prefque toujours 
Tamour pii||pre des laférieurs. Oti 
fié voie qu'avec peine Ton égal de-* 
venir (on Supérieur y&cCi Ton n'ô^ 
pas fronder les Grands , on ^SkQJp 
au moins une certaine Philo(bphi« 
qm Ce çrc^it en droit de les méprifer 
ia^at>éaicnt.;Ce font autant de vér 
Toltestourdes*) esieitées par renvjie 
ou par la vanité y 8c que les gens ctfi 
place fayent prévenir , Lorfqa'ils onc 
le précieux avantage d*êt/e hù^ 
jDMiffleu akcs^oiibtiaoc ce qu^'ils foni: 
ipmrlxazard^ ils ne s'occupent quç 
de ce qu'ils doivent être paf ré- 
flexion ^^alorSjS'àbaiflant à proppi^ 
AOQ que le rang les^ élevé ,. ils fe 

iskctcent àn^niyeaadiç tout lemonde^ 
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C eft im malhettr d'être trop fé- 
rieux , lorfqu'on a queiqu'emplce 
fur les autres $ car le^ Public tou* 
'jours malin , prend p^K^ orgueil ce 
•qui n'eft fouveût que i'^flfet du tem- 
pérament. On éprouve que les gran- 
deurs ont je ne fais quel poifon fe- 
cret qui décdmpofe lés caraé^eres , 
8c que ceux mêmes qui déclament 
avec plus de force contre- rambi- 
tion , deviennent horriblem^it am- 
Intieux lorfque la l<>rtti»e com- 
mence à les favorifer. Bientôt un 
ff^ontTourciHoùx^une démarche al* 
*îere,un ton abfolu^ répandejuc un 
^ir d'arrogancefurtouteslcsa^ions, 
•& l*oh ri'apper^oit {dus que des 
hommes qui oublient rfaumanité. 

Je ne fais comment on a f>u ima- 
gitier qtio ies dignités avoient* be^ 
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foin de hauteur Se de fierté pour 

fe fktreTévérer. Ne vôit-on pa&qiie 

le^ Ciel jilcft beau que jôrfqu'ilxft 

ierein ^ &:'qjue:pliis, on fe commi>- 

nique^pkis on fexoncilic lescœurs ? 

Ch^cixn xhummre en ffêjcret contre 

le Superbe qu'il cncenfe. On ne fine- 

quenté les. Coum qoc par inténâcri, 

lorù\uèkss Saaucéàiis fbhcdnacircf- 

•fiblçs znlfaœ lefpc'âxa: les hjoann- 

iiies ; (i:Pim wck% x^vûls is'hdmilieiic. 

XJne pliyfiorannie.' ; bovccce attitjc 

-ôr prévient., &foaîœnt un finiple 

-£omite atvarheidjcsfaammages.qiç 

'rimour pcopRTircfnfoit* : cru 

\ i iie^fXSrd&slsribnt cùmptaibles :au 

-Bybièc^djes'^fliijpdfitîonsde IeWr:amâ^ 

& iln'y .» <|ue i^ gaieté qui puiflè les 

'jdév-elopper ti'uHPe manière: agréa^ 

iskidie iJgrîdHaijfTO'ms^llcAdûtt' 
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cit les regards^ & ae laide à rot-* 
gueil ni à rkamear aucun moyets 
de fe prévaloir. La itiajefté y lor^ 
qifelle s'annonce fbusun air rlanr^ 
f emblé limage de Dieu même^cer 
£tre faprême èc bienfaifam: ^ qui 
nous foulage , qui noœ vivifie j,8c 
qui fe laifle approcher des plus vils 
morceliStf Le Laboureur oublie fes 
fucurs 9 l'Artifan fes travaux, le Mt- 
iicaire fes bleflures , leCouccifan fes 
veilles^ lorfqu'iîs ont le.boixlieiir die 
voir leur Maître fourire y encoura^ 
gefjrécompenférJ Tout lia Royaàk 
me prend uhefaceriante , quand lé 
iMonarqae fe rend acceffible^ & fe 
fait gloire d'hêtre a£&ble;& compas-- 
tiflant.^ Ainfi on goûte mne vraie 
félicité , fous les Loix de cette 
augujfte Souveraine ^ dioxit le front 
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toujours ferein annonce k clé- 
mence & rafFabilité ,<le cette Sou- 
veraine , à qui l'on voudroit rendre 
au centuple la grandeur dont eile 
fe dépouille fi gracieufement en fe- 
veurde tous ceux qui rapprochent : 
mais je me tais, bien certain que mes 
Leâeurs reconnoîtront auflîtôt la» 
grande Prîncefle que je n'ofe noni- 
mer , & qu'ils fupplécront à Tim- 
puiflance de mes expreflîons. 

Les Princes n*étant point des 
êtres inutiles ou indiffêrens, ils doi- 
vent difpofer leur démarche , leurs 
regards , leur rire , leurs propos » de 
manière qu'il n'y ait rien dans leur 
extérieur qui n'exprime la munifi- 
cence & lagénérofîté. L'air fombre 
& férieux n'empêche pas l'ame d'ê- 
tre bienfaifante ; mais il diminue y 
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plus qu'on ne s*imagine , le mérite 
du bienfait. Eh , qu'en coûte-t-il 
pour paroître humain envers ics 
frères , Iorfqu*on Tcft réellement.; 
fie fî on a le malheur de ne pas l'être , 
ne devient-on pas un hors d œuvre, 
pour ne pas dire un monftrey dans la 
Société ? Nous ne ibmmes n^ que 
pour faire du bien , & le 0>mmerce 
de la vie exige une manière de le 
faire , qui ne fympathife , ni avec le 
regret, > ^^ -avec Phtiineur. Ah , fi 
les Grands connoiffoient toutes les 
louanges que Jeur méritent les 
moindres airs de bonté, ils ne fc pré- 
fenteroient jamais qu'avec un vifage 
riant, &l'afïabiiité leur feroit plus 
précicufe que tous les titres d'Excel- 
lence & d'Aï tefle. La grandeur & le 
faftenecaufent que de l'envie & de 
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réconnement , mais la bienfaifance 
excite la reconnoiflance & Tadmi- 
raclon. On redoute les éclairs par- 
cequ'ilsfont fuivis du tonnerre , iC 
Ton (è plaît à contempler P Aurore 
qui annonce un beau jour. 

Il n*y a pserfonne qui ne fixe les 
Grands pour^ examiner leur, main- 
tien, & qui ne murmure en fecrct 
s'il nediéfignepasla bonté* EtqueUe 
éft cette bonté ! Une inclination de 
l'ame à faire dtt bien , & à vouloir 
continuellen^ent en faire , qui fe dé- 
veloppe à tout inftant par des traits 
qu'on ne peut rméconnbître. Lorf^ 
qu'on eft généreux , affable & com- 
patiflant, onentend àdemi.mot,on 
devine les , malheurs de fes frcrra , 
on (buffrë jufqii*à ce qu'on Icsiiiiflt- 
ge., on crâiw; de chagriner les pet- 
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fûnnei les plus rtiéprifableS en ap- 
parence , & Ton fe multiplk en au- 
tant de largeitès qu'il y a de befoîns^ 
Si on lie les Hiftoires , on verra qoc 
les Princes clémensr^ qui le comma- 
niquerenc avec plaifîr^ furent en 
quelque forte les Dieux de TUni- 
vcrs, & que les Peuples leur facrî- 
fièrent leur encens & leurs vie$« 
Avec quelle farisfa£tion ne voit-on 
pas encore fur les médailles des Ti^ 
tus & desTrafan,ces traits de bonté 
qui embellirent leurs vîfages , & 
qui leur concilioient^dès le premier 
abord , I^admiration & Tamour ? 

Je ne fais comment les Adteurs 
qui ont écrit fur les moyens d'aug- 
menter la Pûiflànce des Etats , 
n'ont pas indiqué l'afiàbilité , com- 
me une refiburce capable d'élever 
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k d*àgrandir : toùp Souverain qui 
j'hufiunife, & qui daigne rire & 
parler , double les forces de fa Mo- 
Darehîê;ra vie deviens: celle de tous 
fes Sujets , par le foin qtf ils pren- 
nent d^ Tilluftrer 8c de le conferver. 
» La clémence afïèrmitle Trône 
H des Rois^dîc Salomôn, & la mifé«- 
» ricorde& la vérité (ont leur falur. 
Si feux à qui Ton confie Téducatioa 
des Princes connoiflbieht les rcf- 
feurees de la bonjcé , ' ils rinfpire- 
reîenc comme l^e grand art de ré* 
gner ; mais la plupart des Gouver* 
neurs n'ayant pour tout mérite 
qu'iïne ridicuif gravité # croient 
ua Prince accompli lorfqu^il efl: 
férieux. Cependant nous pouvons 
nous féliciter de voir aujourd'hui 
l'furepe relpirer , fops Tièmpire de 
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fes Maîtres , un air de joîe ôc de li- 
berté. Il a*y a pas jofqu'en Kuffie 3 
où les Defpotes font devenus des 
I^res, ôc où: la clémence Sclagé- 
nérofité, fous le nom dePimmoi> 
telle £/^fâ&M;ont donné des exem- 
ples que THiftoire n'a voit point 
fournis jufqu'alors» Le goût des 
modes , tout frivole qu'il eft, contri- 
bue à Cette heoreufb métamorpho- 
fe. On a pris înfeniîblement les m^ 
nier^ aifëes des Françoi^^ comme 
on en prenoitles habits. Eh, quels 
biens n'en rèfukent-ils pas ? Les 
Peuples Se les Soure»ain;s itiêmes 
en font plus heureux 5 il n'y a rien 
de plus trifte que l*é£iq%iette és fot^ 
' gueil. 

- Ainfî ces hommes foicmnels qui 
ne connoiiÊnt dfêxiflîênGe' que k 
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rcpréfcntation , {ont bien plus punis 
que ceux qu'ils humilient. Ils per- 
dent Je plaifîr de la converfation , 
de la Confiance, de Tamitië : on ne 
les vifite que par intérêt , on rie 
leur parle que par bienféancç , on 
ne les écoute qu'à regret 3 oh s*at- 
trifte en les abordant , on fe réjouit 
en les quittant* hcs gens en place 
qui connoil&nt les reflbrts du cœur 
humain , & qui ont intérêt de les 
faire mouvoir pour le bien des 
Etats , ne manquent pas de s'huma- 
nifer : ils favent qtf on ne^ vient à 
bout de pénétrer les cœurs , qu'en 
converfant ôcen rianr.Bien des Am- 
bafladeurs n'ont ignoré des chofes 
eflêntielles , que pour avoir voulu 
conférver uiie morgue ridicule , fî 
pitoyable aux yeux des^ gens fen^ 
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iés. Lifez les Mémoires de Sully , 
& vous en trouverez plufieurs exem- 
ples, 

Qu'auroient dit les Anciens à la 
vue d'un Grand infatué de fa gran- 
deur j eux qui ne cèdent de recom- 
mander raâàbilité envers les moin- 
dres Domeftiques ? Le grave Ca* 
ton rioît volontiers avec fes fervi* 
teurs j 6c ne cherchoit qu'à les ren- 
dre heureux : tel étoit Cicéron ; 
tels ëtoient ks Romains ; tels font 
ceux qui favent fe refpeârer eux* 
mêmes ^çn honorant l'humanité 
également précieufe dans tous les 
individus* Lorfque la grandeur 
n'eft pas tempérée par la gaieté , 
l'orgueil & Thumeur fe mêlent 
d'une manière étrange , & l'on de- 
vient un objet d averfion* Qu'il efl: 

beau 
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beau de fe voir environné de Su« 
jets ou de Serviteurs dont on a mé- 
rité l'amour par des attentions 8c 
par des bienfaits , &C qu'ion efl à 
plaindre lorf qu'on ne goûte pas ce 
bonheur ! Il faut vivre avec fes 
gens comme avec des amis mal* 
heureux , félon Texpreffion d'un 
iiluftre Auteur. L'air impérieux 
de certains Maîtres eft une efpéce 
de tyrannie; & la grandeur, telle 
qu'on la fuppofe , n'eft qu'une pe- 
tîteflc , lorfqu'on ne la foutient que 
par la hauteur, w Aimez la fami- 
w liarité, dit le célèbre Vauvenar- 
w gucs : elle apprend à connoîtrc 
M les hommes ; elle rend Tefprit 
)> fouple , délié , modefle &c mania- 
f > ble ; elle déconcerte la vanité , Sc 
»i nous donne de .rexpérience. 

M 
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CHAPITRE XVII. 

La Médiocrité efilajituation la plus 
analogue à la Gaieté. 

l-j A médiocrité y telle qu'ua fen- 
ticr entre une montagixe & un 
précipice, favoir les embarras de 
Popaleacc & les horreurs de la 
paovreté , conduit au bonheur. Les 
fiches 9 incorporés avec tous les ob- 
jets qui les environnent, Tentent 
une plénitude accablante , dont ils 
ftc pecnBcwt fc délivrer ; & les mal- 
heureux , fëparés ea quelque forte 
de rUnîvcrs y ëproirvcnr an vuidç 
que d>u£es leinrs larmes & tout 
leur dé£efpoir ne fauroient rem- 
plir* Aiolî jbs àms ;ie pcnt c^ 
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par grimace , & ks autres que par 
un oubli mamentané de leur exi{^ 
tence. 

Cefl: donc au fein de la médio^ 
crké qu'il faut chercher cette joie 
uniforme & tranquille que le Sage 
chérit comme un trëfor. A l'abri 
des fecouflès qu'^xcjte la fortune, 
des inquiétudes dëvorances que 
caufe Tambition , on coule Tes jours 
au milieu des ris 5c de la paix , de 
Ton trouve en foi-même fon bon- 
heur. Si k liberté , comme nous 
Tavons dit , eft k mère de la gaie- 
té , il n'y a poîat d'état plus libre 
que la médiocrité. Ni les yeux de 
Fenvie , ni ceux de la pitié , ne por- 
tent point leurs regards cruels fur 
la condition des hommes qui vh* 
vent dans uae honnête fîmplicî- 

Mij 
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té* Ils s*habillent félon leur goût , 
parcequ'ils ne font efclaves , ni des 
modes, ni du cérémonials ils mar* 
xheht librement au milieu du plus 
grand monde , parcequ'ils ne crai- 
gnent, ni la critique, ni Thumilia- 
tîon ; ils parlent avec franchife , & 
prient de ce qui leur plaît, parce- 
qu'ils ne coniioiflcnt, nilapoliti* 
que , ni la grandeur. L*ame s'é- 
clîpfe en quelque forte au fein des 
jpniferes & des biens , pour faire 
place à des plaiiirs ou à des cha*- 
grins criminels ; mais elle jouît 
.d*elle-même, lorfqu*on n'eftni trop 
pauvre , ni trop opulent, 

D'ailleurs,lamédiocrité,n*ayani:, 
.ni la fierté de la plupart des riches 
Bi leur duplicité , engendre cette 
jiimablç çqrdi^lité <juifi^itqu*qp(ç 
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-COmmuilîque fans réferVc , qu*oa 
parle fans fard , & qu'on rie fans 
apprêt. Les Patriarches, dont Tâgc 
fut nommé le fiécle d'or , ne poffé- 
dercntleur ame en paix, que parce- 
que le luxe & la cupidité n'avoie ne 
point encore établi leur funefte em- 
pire. Que j'aime à me les repréfen- 
ter au milieu de leur famille , dont 
ils faifoient l'admiration & les déli- 
ces ! on croit voir les vertus mêmes 
tenir confeil , & fe communiquer 
mutuellement leur tranquillité , 
leur joie , leur innocence. 

Tout ce qui eft extrême , dé- 
tourne le cœur de fa pente. Nous r 
ne jouiiibns du calme & de la féré- 
nité,que lorfque dans un équilibre , 
qui n'eft balancé ; ni par Tivrefle 
des plaifîr^ , ni par la tyrannie des 

M iij 



■ - ' « 

270 De la^'GàiçteV 

befoias, nous goikons enquelqoe^ 
forte notre ame , & novrs fentons k 
bien de notre exigence &: de nw 
facultés : ainfi U mëdiocrké doit 
avoir le premief rang fur toutes ks 
conditions qui partagent le monde. 
Quels avantages ne procure-&<lk 
pas ? On voit à (a fuite cette gaieté 
naturelle quelle prcfduit, & dont 
elle forme fohi bonheiur. Qui eft* 
ce qui n*a pas lu ^ Çbk ^A Pr ofe,foic 
en Pôëfie, les charmes dt la médio- 
critë ? Ils font tels^i|ue Salomon lui- 
même ouUioit towt £1 gloire SC 
tous fcs piaiiirs fK)Ur les defîrer. 
Ah ! quand on n'éA comptable de 
{es aâ:ions qu'à Dieii feul^quand on 
peut dire qu'on ne craint que lui » 
quand on n'attend fon plaifîr & fa 
fortune que de fa manière de peofcr^ 
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quand on vît étranger aux révolu- 
tions du tems & du fort , & qu'on 
apperçoit fa carrière- jufqu'à la fin , 
telle qu'elle peut être , fans revers 
fans agitation , on éprouve une joie 
qui éclate tout naturellement , 
& qui fe communique néceflairc- 
ment. 

CTeft aînfî que la gaieté fe renour 
velle ôc s'accroît dans la médiocri- 
té y tandis que le riche , au fein des 
embarras , 6c le pauvre , au fein des 
douleurs , n'ont qu'une ame en- 
gourdie. Il y a trop d*idées qui fe 
croifent chez les Grands , pour 
qu'ils puiffent jouir d'eux & fe li- 
vrer aux douceurs de la Société; 
& il n'y en a pas aflez chez \ts mal- 
heuf eux, .toujours occqpés dé leur 

Miv 
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indigence , pour qu'ils aient le Ioi(îr 
defcdiftraire. Ajoutez quercfprit 
& le cœur des riches fe féparent 
en quelque forte , pour errer cha- 
cun félon fon goût; &c il faut le 
concert de Tun & de l'autre 5 lorf- 
qu'on veut véritablement fe ré- 
jouir. 

On ne fauroit rire du fond de 
Tame , fitôt que le bonheur fuit le 
i cours de l'argent ; & c'eft l'état des 

Grands & des Petits , qui toujours 
occupés de befoins , ou de fuper- 
fluités y ne penfent qu^au moyen de 
fe procurer les aîfançes de la vie, 
luCS uns ^ à la vérité , veulent (Im- 
plement fe vêtir y & les autres s'or* 
ner , mais avec une même avidité 
qui annonce une égale indîgen" 
ce : ce ne font pas tant les objets 
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qui nous afFc£tcnt , que la manière 
dont nous les envlfageons. 

Revenons donc à la médiocrité, 
comme à. une condition qui , entre 
les rofes & les épines, n*ofFrequc 
de fimples agrémens. JLaifTons à 
la vanité la honte de croire qu'il 
n'y a de bonheur qu'au comble 
des honneurs. Les Romains ne 
trodvoicni: pas la félicité .au milieu 
de Jéurs plus grands triomphes ^ 
xnais dans les filions qu'ils tra- 
çoient , lorfqu'oubliant leur gran- 
deur , ils venoient eux-mêmes con- 
djuirè la' charrue. Auffi n'eft-cc pas 
-iàos raifon qu'Horace appelle heu- 
reux , celui qui , loin du tumulte 
des affaires Se du bruit des Cours ^ 
cultive paifîbLement le champ de 
ies Pères. 

Mv 
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Ajoutons qae s'il faut de la Phî» 
lofophie pour avolrune vraie gaicr 
té, clic fc trouve communément 
«lans la : médiocrité. Prefquc cous 
les Sages iqqe l'Antiquité Têvoc, 
ne furent , ni pa^utvrcs^ ni opnicns : 
ils vécurent fans humtliatioti Se fans 
éclat ; &c conféquemmcnt ils goû« 
cerent les douceurs de ia paix. Lc$ 
loûrs ne font agréables^ que lorf^ 
qu'il ne fait , xii trop diaud ^ ni trop 
fradd. Ainfî les biens ne fatisfônt, 
que lorf qu'ils le trouvent d as» àne 
înfte mefiire. 

Ce n*eft pas feulement à Regard 
4es biens , que ia> médiocrrîcé a ixmt 
d avantages. Gn , gagâc fouveat 
Jbeaueoupà n^êcre , ni tropfiiblîme ,, 
ni trop favatit^ pourvu que i^ima- 
gination ne ioit pas ëtottâPéc iott 



De l'a GaiêtêI 275 

utî gros bon fcns. La difetre des 
idées , ainfî que leur abondance, ne 
nuit pointa la joie, mais beaucoup 
à la gaieté ; parceque Tune eftuti 
fcntiment durable ,. & Pautrc ne 
£iit que pafler. L'imc . joycufis le 
tranfporté ,. & l^axne gaie $*)^à* 
iiouit. 

On ne drftiiigue point ofièz ht 
gaieté de la )oic^ Il y ^ des pferfon* 
lies joyenfes qui ne font passes. ^ 
& foavent même ceHes qui paroit 
fent les plus femillantes , ont tni 
fond d& mélancolie. Quand on a 
befoin des occafîons pour être gai ^ 
cMi ne l*eft r^llement pas ; cepeiii^ 
dant il faut travailkr k ranima là 
gaieté lorfqa'on fent qu'elle échap* 
pc. 

» 

Mrj 
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CHAPITRE XVIIL 

La Méfiance détruit la Gaieté. 

£ plus terrible malheur qui puil^ 
(c arriver à Phammc , c'efl: d'être 
méfiant : îl fe tourmente lui mê- 
me^ autant qu'il tourmente les au- 
tres ; & après avoir été la dupe de 
ies oreilles & de fes yeux , qu'H 
promené de toutes parts^pour tout 
fa voir , il voudroit ignorer ce que 
fbn inquiétude lui a appris. On rc- 
connoît facilement que rien n*eft 
plus oppofé à cette fituation turbu- 
lente , que la gaieté y qui toujours 
agréable , & toujours tranquille/ 
ne recherche que ce qui confiais 
^ ce qui réjouit.. 
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Il faut tien f e perfuader qu'il n'y 

a perfonne dont on né dife du mal ; 

que plus on a de mérite , & plus 

on excite Tenvie; que les Grands, 

.les Sages , enfin Dieu lui-même , 

•ibnt fduvent l'objet de la fatyre fie 

jdu blafphême. Il en eft ainfî des ou- 

orages, qui ,quelquexcellens qu'ils 

puiflènt être , trouvent toujours des 

contradi£beurs. Mais la méfiance^ 

cette pufîllanimité d^ame , qui fe 

choque du moindre mot , fie fow- 

vent du moindre coup d*oriI , ne 

.réfléchit point: on la voit inquiet?- 

te y Se toujours curieufe , errer çà 

&là , pour fe faire un aliment conc 

.tinuelde doiitçs fic.de foupçons^ 

que Timagination réalife. 

Seroit-il poffible de rire dans une 

jC^llejScttation ? Et la gaieté> qui fe 
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contente àe prendre les homnies 
comme ils ïbnt , pourtxjit-elJc fub- 
ûÛcr au miiîenade tant d'allarmes ? 
Ah , lorfqu'an efl g^aî , on re}ccct 
toute idée dechagtm, onfe'per^ 
Aadeqiie^Ies'ptrronnesx^u'aa fré- 
quente aiment de bonne fbi^ & ^on 
appréhende de diécouvrir des dé*- 
fauts , au d'd^ypreodkre dies tf^pporS 
/capables d'altérer une lieare^e har* 
YBonie. )9 Je fërois Bko fadié^ dîfoit 
•» Sixte Qaint, d'aller àux^oquêtcs 
iÈ> fur tout ce qu^on dit de ma perfon- 
9 ne: je connoisiia bizarrerie des ejP 
^ pritsy & j'ai aièï vécu pour £tvoir 
» m*en moquer. 

C'eft par cette raifon que Us per- 
fonnes démérite ne peuvent roufirir 
les rapports , à moins qu^elles ne 
fbienti obligées par état deslnfor* 
mer de la conduite des autres. Alors 



ce n'ï&pdaS) m iaiifuîénide , mica^ 
noUti ; niais un devoir légitime ^ 
qui exige de la vigiiance, 

La ixvàQvdre confciètke* ne (aâ^ 
rode aibrohiimient s'altiw avec la gaie- 
té , & Von a ikre^n'en t des rcfto-- 
ches à fe faire lorfqif on s^iûqaiête 
des dlfcours d'auta-iâi. En effet , 
qu^importe ^ PbilbfQp&e fi en 
FoWcrvb ;, 3c fi l'ott ^ isf'ettijretient 
de fes a£kions : cc>tt|ours ég^aile^ 
ment taiFonnable Se religieux ;^ 
il le compoite ea £^aët eom- 
me exi fvMic ; fes geftès de fcÈ 
fegacds , î ioiia d*ètre un ? langage 
iRUét dlmpofttfre &c, d'orgueil \ 
n'àHîriohceftc que fageSe Ôc càn- 
dear. K tt*y a qoe les hypocriccs qitt 
cherchent à captiver les langaes^ 
parcequils redoutent k vérité* 
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raAcre odîciix de Thommè inquiet 
& méfiant , il faut voir dans Té- 
lémaque le portrait de Pygmaliôn* 
Quels touHcs , quelles allarmes 5 
quels foupçons ! on apperçoit un 
Prince , qui à force de fe dévorer 
lui-même, en craignant tout & vou- 
lant tout favoir , devient le jouet de 
{es iilufîons , & change fes penfées 
en autant de fantômes y qui tantôt 
excitent la colère , & tantôt l'ef- 
froi. Il n'appartient qu'au cœur 
tranquille & à Tefprit droit de goû- 
ter la paix , &c. conféquemment Iz 
gaieté. On fe fait une chaîne d'i* 
dées rianties y lorfqu'on fe confie,* à 
la Religion ; & loin de vouloir ap- 
profondir cç que les autres pen- 
îent, on cherche à Tignorer. Sinoiis 
favions véritablement vivre en 
nous-mêmes « xiste fecfmde exii^. 
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tence , mille fois plus utile & plus 
agréable que la première , nous 
rendroît infenfîbles aux médifan- 
ces ou aux calomnies ; mais cou- 
jours hors de notre propre cœur ^ 
nous errons à l'aventure j fans fa* 
voir oii nous fixer. 

La méfiance fuppofe toujours 
un très petit efpric , parceque , lorf- 
qu'on peutraifonner & s'occuper , 
on fe fuffit en quelque forte , & Toii 
n'a befoin , pour paflèr le tems, 
ni d'épier , ni d'interroger. Auflî 
voyons-nous la curiofité mife au 
rang des vices qui déshonorent 
un galant homme, quoiqu'elle ne 
foit qu'un ridicule chez les femmes. 
Il y a tant de chofes néceffaires à 
favoir , &; dont la connoifïànce efl: 
auffi agréable qu'utile,qu'il faut être 
infenfédelcs négliger pour courir 
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après des chimères. Soyons les fera- 
cateurs de nous-mêmes; & nous 
n'aurons befôin, ni dequeftîons, ni 
de rapports , pour deviner combien 
on nous eftimc, & ce cjue nous pou- 
vons réellement valoir. 

Il faut pourtant prendre garde 
d*être la duppc de fa confcicnce. 
On peut avoir de très bonnes in- 
tentions , & faire beaucoup de tnal- 
Auffi n'y a-t-il point de fanatîfmc 
plus redoutable , que robftinatioa 
de ces pecfanncs qui oppofem: ton- 
fours leur conlcience^ pouf toute 
raifbn. Le Sage examine , prend 
confeil , fe ééRc de fes lumières. & 
fe fait gloire de fe retraé^er , lorf- 
qtfil reconnoît la moindre méprife; 
parcequeleSage,rcmp1i d'une gaie- 
té philofophique , n*écoute ni la 
fierté , ni Thumeur, 
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CHAPITRE XIX. 

Des Moyens êemréttmt la Gaieté ^ 
& peut-être de ^acquérir. 

OMETTE gaiccë , fi chère à l'huma- 
nité;, & que la plupart des mêlant- 
coliques vottdroient fbuveiK obte- 
nir aux dépens de tout leur bkn \ 
n*éft rare , que parceque là trif- 
tefle pi^end la teinté de touees les 
paffîofDs , pour s'iafinuer dans les 
cœurs , de triompher de leur foi<- 
bM&. Tantôt rage & tantôt lan- 
gùeur^taôrtôt haine & tantôt anKmr^ 
die ferable imiter le toms dans 
Ces oira^s &t dans Tes brouillards j 
& jnépandreioccefEvemeiat ta grêle 
6c la ploie , la neige £e lés frimats^ 
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C*eft la trifteflc qui pour Tordî- 
naire nous émeut & nous trouble , 
au moment même que nous la 
croyons loin de nous. Comme il 
ne faut qu'une mauvaife digeftioa 
ou qu'une infomnie pour l'intro- 
duire , fouvent elle coule fourdc- 
ment dans nos veines , èc elle jette 
notre ame dans l'abattement ou 
dans la confufion. 

Mais qui eft-ce qui pourroit dé- 
finir cette trifteffe qui engourdit 
les facultés du corps 8ç de Pefprit , 
qui décolore les vifages , qui éteint 
les yeux, & qui glace le cœur? Ses 
accès y plus ou moins violens , dé* 
compofent en quelque forte l'homr 
me, & ne luilaiflent d'autre fenti- 
ment de fon exiftence que le cha- 
grin d'cxifter ; fes idées , telles que 
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ces vapeurs noires qui s'exhalenc 
du fond des marais y répandent un 
brouillard épais fur toute la rai- 
Ion ; Tes zfFcStions n'ont pour ob* 
jet qu'une indifférence univerfclle 
à l'égard de tous les plaifirs , &c Ces 
goûts confîftent à ne rien goûter. 
On fe fuit lorfqu'on eft trifte , & 
Ton aime à s'enfoncer dans une 
profonde rêverie ; on voudroit fc 
diftraîre de l'objet de fa douleur , 
& l'on s'applique à le rappeller ; 
on craint d'efpérer , & Ton fe livre 
au défefpojr j on croiç enfin fçs pei- 
nes plus terribles qçie cous les maitx; 
&C Timage qui femble la moins hir- 
deufe , eft celle de la mort qu'on 
defire & qu'on invoque. 

Une fîçuation auffi redqutablç 
cxigç {;in$ 4oi|çç iÇ9 remèdes ^ tqai$ 
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oii les puiferotis-nous?!! faudroit 
connoître Je paflfàge de Teiprit au 
cœur j & nous vivons dans une par- 
faite ignorance de nous-mêmes ; 
il faudroît avoir tm fyftême fixe 
de bcHiheur fie de tranquilité j & 
nous errons continuellement à def- 
fein de trouver quelque faftisfac- 
tîon ; il faudroît s^armcr de patien- 
ce & de courage au milieu des 
afRiâions ^ Se nous nous abandon- 
nons aux riioindres douleurs qui (ê 
font fentir. 

Il n'y a rien^dans le moral & dans 
le phyfîque , qui ne foit également 
foumis à Tanalyle & au calcul j les 
paflîons ont leur nuances , ainfî que 
les couleurs , leurs degrés , ainfi que 
la chaleur* Mais fans continuer ce 
parallèle qu*on pourroit ponflèr 
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loin y il fuffit de caradlérifer les di- 
verfes affections qui tourmentent 
lame , ou qui l'engonrdiflènt , & 
qui néGe£airemen(t excluem; la 
gaieté. Combien n'yà-t-ilpas de 
difFéf entes fortes de triftefles^ dont 
on doit tâclicr de fe garantir ? TriC- 
tefle de tempérament^ d'humeur y 
d'ennui , d'inquiétude , d^envie , 
d'amour, d'infortune, de fcrupu- 
le , de défefpoir , de rq>entir ; au- 
tant de paffions qui nous accablent 
& qui nous défolent : nniais entrons 
en détail. 

TriJieJJe de Tempérament. Celle- 
ci » qizoi que la pins difficile à déra- 
ciner, en tant qu'elle dépend de 
Torganifation du corps, peut néan- 
moins fe guérir jufqu'à un certain 
point. £n faifant choix d'un té- 
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gime analogue à notre conftruc* 
tion j ain(î que de Tair & de Teau, 
ces deux grands inobiles qui nous 
réparent ou qui nous confervenc 
dans rjéquilibre des folides âcdes 
fluides j on trouve un puiflànc fe- 
cours contre les afFedlions hypo- 
condriaques. Je confeillerois donc 
à ceux qui font attaqués de ce mal, 
d'ufer d'une nourriture légère , de 
fouper très fobrement , d'éviter les 
iiqueurs^ainfi que les ragoûts ^ donc 
la complication engendre néce(Iài« 
rement la bile , &c çonfequemmeni: 
Ja mélancolie. Les mets (rop fuc^ 
culens épaifliilent le fang , caufènc 
des obftruiflions , & gênent en 
quelque forte Pâme dans fes fonc- 
tions : c'eft pourquoi certains JnC- 
tituteurs d^Ordres Religieux dé* 

fendent 
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fendent par leur Règle la chair des 
quadrupèdes ; c'cft pourquoi la Loi 
de Moyfe interdifoit aux Juifs Tu-' 
fàge du porc & des viandes noires. . 
La maniéré de lïoùrrir notre corps 
influe prodigieufement fur nos 
idéeis. Le célèbre Lemery , dans foa 
Diâ:ionhaire des Drog;aesfirtiples ,' 
dit que les pommes ckâjjeht la mélan^ 
colie ; leur acide divife fahs doute* 
les humeurs , & lies atténue : auflî 
ai-je remarqué que les perfonnesf' 
qui aîmoient les fruits étoientor- 
, dinàîremônt gaies ; ce qu*on peut 
prdtiyér j^af Pfexemple des jeunes* 
gens'. Les fruits humefteht , ra* 
jfraîchiflcnt , ft digèrent très facile-' 
mçnt , & fervent à la digeffîph des 
autres alimens : ils furent l'unique 
fiouôriture du premier ^' homme* 

N 
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dans le tcms qu'il écoît à la Iburcc. 
des dçliçes ; ç^ qui 4ç?nontrç leur 

Le vit) 4e,ÇI?anîpagnie , ^iofîqae 
h Ç^iÇé, foui; 4'^wtï:és . inoyçps pro- 
pres à, rgppellçr U g^içté ; in^» 
poiaryi^ qu'on n'çn faffè p:is 4*ÇXr 
cè5.^;IiÇS repieips Iç^-plms fffiç^çieç 
p^r^f at; Jeiyr îrg^9-j,4j«^pd cm les 
qnp4ftie îrpp Cp»?v€i»:, ,î«es Turcs 
prennent fans ri^q^e 4@s dofea 
4'çtp4V»in , «î'ji nous feraient n^ourir 
fur-Ùçrcl^amp* . 

. . Oun^t. ^u chocolat , j'Ofe 4ir-Q 
^u'ij çpntJfjhusÇ; bç^çoijip k\a, mé- 
l^ncoliç j c'eit nn breuvage nûxco 
tellement épa«i ôç vatpor-wx , que 
I^pjûp^rt iç'çqïix cjjji çj^ font ufagQ 
fypx oJl?Hg^ 4js ^irei:,4p l*^» in- 
Çqnt^çpt ;|^r4f .p'aiAISur*, .90 ?£««• 
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voir chez les Italiens » 6c chez les 
Efpagnols , trop adonnés à cect;e 
boiHon , qu'elle n'infpirv pay l'allé- 
greflè ; car ces deux Nations n'ont 
pour rordinaire qu^une fuperficic 
de gaieté : c'eft un dianiant qui 
brille fur un fond rembrunie II 
n'en efl: pas ainfi du tabac; : il ré« 
veille Se réjouie ceux que la trif^ 
tefle afibupic ; mais ce n'eft qup 
Iprfqu'on en prend de k>in en loin. 
Si ces précautions ne riufliflènc 
pa$ , il faut fe procurer un appar- 
tement gai , monter fônvent à che- 
val ^ aller à la chaflè y laflèr enfin 
le corps pour délaâer Tefprit» Lo 
feu , par Ton a^ivicé , peut aufli 
ç'appcller un remède contre Thy- 
pocondrie ; mais je parle d'un feuL 
c|U*on voit pétiller dans une chc» 

Nij 
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minée , & non d'ua feu caché qui 
fe confume fourdement dans un 
poële* Les Chartreux , par cette rai- 
fon y îs'ennuîent moins rHyver que 
.^ TEté. Le feu fixe , intéreflè , tient 
compagnie , favorifc les réflexions, 
& procure le plaifîr de tifonner* 
Cet amufement j je Pavoue , n*eft 
gucres connu qu'en France ^ mais 
il n'en efl: pas moins réeL 

TnfleJJh (THumeur. Il n*y a rien 
de plus compliqué que cette trîC- 
tcfle , puifqu'elle a fouvent trois ou 
quatre caufes différentes. Le cli^ 
mat, le tempérament, l'éducation j^ 
la tournure d'efpf it, font autant de 
raifons qui engendrent l'humeur 2 
cependant Inattention fur foi-mê- 
me , vient à bout de corriger ces 
fpaHieureux défijuts.On reconnoîc^ 
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lorfqu'on réfléchie y que chaque 
homme n'étant qu'un membre, de 
la Société j doit contribuer au bien 
du corps y &C qu'il efl: autant dange- 
reux que ridicule , de nefuivre de 
loix ^ que celles du caprice. D'ail-* 
leurs y il faut penfer qu'on ne peuc 
tourmenter les autres fans (e tour- 
menter foi-même ^ que les accès 
d'une mauvaife humeur nuifenc 
plus à la fanté que des accès de fie^ 
vre, qu'on dévient enfin le fléau 
de (es parens , de fes domeftiques , 
de fes amis mêmes , lorfqu'on pa- 
roît alternativement fombre ou fâ- 
ché. Il faut s'accoutumer à une cer- 
taine aflFabilité , qui détruit infenfir 
blement l'humeur. Rien n'eft plus 
pitoyable que d'afficher la triftefl[e , 
fans avoir aucune raifon de s'atcrif^ 
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ter ; & telle eft l'htimeur : elle dé- 

compofe tout-à-coup Patne & le vî- 

fagc dHrne perfontic qûf n'u aucuns 

motift de fe chagriner. Si Ton tra- 

VaiHe à détruire des mahdîes qu*^ob 

n'a pu empêcher, pourquoi rtecra- 

vailleroit-Oft pas à diffipér ces air? 

mornes & affiigeans qui font te 

défefpolr de i2^ST>Grété.' l\ s^agît de 

ne s'*;ittacher qu*à des îdées-rianres y 

èL de h*enttevoir jamais les objets 

que du beau coté. *5 RélflechitTez, 

1^ dit Marc-Aurele , en vous levant 

» le matin , que vous aurez affaire 

M avec toutes fortes de cafafteres^ 

ît que votre ame n*eft née , ni pour 

jî être efclave , ni pour être automa- 

w te , & que vous ne pouvez la ren- 

33 dre heureufe & libre , que par 

33 une manière agréable de penfer. 
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JVjodterai qn*on doit évîcet les 
minuties , ïorfqu on veut Ce garan- 
tir de Thautt-eur. La plupart des 
îemmtss tit Raflent rapîd é'ittfeiît de 
U îôk à lal t^îfteffc ^ qite\(Wcree- 
<ja'etles font frtimitirtilfcs. Tôirt ce 
qtfi eft petit & frivole , efi fnfetà " 
mïlïë iricïdens qtit chgendfértt n^- 
CcSkiterticm des tracafTerits & dés 
COfltrkdJdïîdtt^. L*efprît pïiilbibphi- 
qud fifriplifiè les -èîiôfés , ne S*oc- 
cirpe (Jué drf gratid & du vrai, & 
(c rit Cônféquenintcnt des qxrerel- 
lès & des rapports , dont les pc- 
t tit* génies font îettf rfliftfent. L*hu- 
ïfteur ne raifôniié point , & nous 
iommes nés pour raîfonner ; riiu- 
ffiéur nous agite & nous trouble y 
& nouis devons vivre dans le cal- 
më; rhumcuritïous rend odievx. 
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&c nous devons nau$* faire âlrher. 
Trijieffè {t Ennui. Rien n'eft plus 
redoutable que cet ennai , qui, te- 
nant l'homme entre une plénitude 
&c un vuide , ne lui laide en quel- 
que forte qu'une cxiftence indé- 
cife^ &L des defirs fans objet» Mais 
quel remède oppofer à cette mala- 
die de Pamc ? La plupart des pcr- 
fonnes ne s'ennuient que parce- 
qu'elles ne fa vent tirer "parti j ni de 
leur entendement , ni de leur mé- 
moire, ni de leur imagination. Mais 
n'avons-nous pas une multitude de 
penfées^de fentimens & d'idées j 
qui , fe diverfîfiant à l*infini , nous 
préfcntent des tableaux furlefqucis 
nous pouvons nous fixer ? Q uand 
on veut rentrer en foi-même on y 
forme un entretien qui applique ou 
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qui amufe , &c qui fait que ) félon 
rexprcflîon de Cicéron , on n'eft ja- 
mais moins feul , que lorfqu'on eflr 
feul. Quelles idées rimmenfîté de 
TEtre fuprême ne fourciit-elle pa* 
à l'homme qui réfléchit? Le cev^ 
cle de cet Univers , rout limité 
qu'il cfky nous ofFre une carrière^ 
oii les penfées fe . reproduifant de 
toutes façons 9 nous élèvent, nou9 
étendent > nous multiplient. 

Si ces moyens ne fuffifent pas; 
ou paroiiïentinaccedibles aux yeu}C 
du Vulgaire, fortons hors de nous^, 
& dans quelque leâiure , ou dans 
quelque travail; nous trouverons 
des remèdes efficaces contre Ten* 
aui. Il n'y a. que le défœuvremenc 
ic k lenteur à pen(er qpi nous dé^ 
couragpnt^ 8C qui nous engourdie 
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fenc. On n*eft gai , que lorfqu'on 
fait s^ûGcuper ; &: poar que les oc- 
cupations nô laflènt point , il faut 
les varier. Uïie étude agréable dôic 
fûccédtr à une étude férieùfe ; rien 
ne fatigue plus lesiiomrines^^ que la 
monotonie. La manière de paflèr 
Je tems y décide de (on prix. Toute 
perJfotine attentive à repouflèr Ten- 
nui, trouve dans chaque heure 3 & 
peut-être dans chaque minute, une 
nouvelle façon de s*âmufer« Nos 
devoirs , nos bîenféances , nos be- 
foins , nos méditations , nos entre? 
tiens , nos affaires , nospro]«s , nos 
promenades , en un mot , tôut^ jus- 
qu'à nos fonges mêmes , forme 
une telle fucceffioA d'évéhcmens-, 
qu'il n^èft*pjls concevable comment 
on s^'ënnuiè. Soyez ïblitarre fld fb- 
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tîable , méditatif & agiffant , f é- 
rieu»& enjoué ; & vous trouverez 
ca vous-même & dans les autres , 
tinc rcflburcc inépuifable contre le 
dégoût. Unfe année n'eft qu*un 
jour aux yeux dfe celui qui s'étu- 
die , ê£ la rafîfon' vcur que tout 
homme travaille à fc connoître. 

Trifttj[ft(tinquiètude. On eft bien 
à- plaindt^ , lorTqti'on ne fait pas fe 
pofleder, Ce^îrtïpaticrices qui nous 
mettent fi fouventifial avec nous- 
mêmes, & qui nous rendtnt odieux 
à nos^ domefKqaes ou à nDs amis , 
annoncent urfc vraie pufiifknimité. 
lL'inquiëttidb'n*elÇ qu'un' nouveau 
inar, qu'enjoint à cduiqu*onfcrnr. 
Si Ton petllbit qu*îl n'arrive rien 
que ce que la Providence a déter- 
miné , & que ce qu'elle a jugé nous 

Nvj 
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être le plus avantageux , on fc fotir 
mettroit (ans peine à tous les évé- 
nemens^ Les Italiens difent que 
Je monde appartient aux flcgmatir 
ques, &ikontraifoaL//7wcw2^ apf» 
p amené à li JlegmaticL Lorfqu'oa 
impo(è filencc à fes paflions , on 
.devient Roi de PUnivers, & Ton 
ne trouve plus d'obftacles dont on 
xie triomphe y ou pac la prudence.'^ 
ou par la réfignatlon». 

L'homme qui s'inquiète n'e(k 
qu'ua tofeau que Timaginatioa 
promené comme elle veut : tùvtt 
en id^es noires » dont il £e nourrit^ 
il n'exifte, pour ainfî dire^ que 
d^une manière entrecoupée. Cela 
vient de ce qu'on fe livre trop à la 
diflipation. Appliquons-nous fhijs- 



Be LA Gaieté. 304f 

clcmenc , & nous ferons tranquilles. 
Ce n'eft en cfFet que le tourbilloa 
des affaires ou des minuties, qui 
nous agite, & qui nous tire hotç 
de nousmên^i^. Il faut s'accouto- 
mep à examiner un événement 
dans toutes fes fuites & dans tous 
fes rapports i mettre les chofes au 
pire y pour n'être point furptis f 
penfec que ce qui nous arrive a 
été avan€ nous , fera après & efl: 
aufli commun que les çoCes an 
Printems & les. fruits en Eté. i il- 
faut fe .figurer que Le chagrin n'é- 
tant pas dans l'ame , mais dans Tq- 
pînion , la plupart de nos maux ne 
font qa*uae pure idée ;. qu enfin ^ 
d'être bJen ou mal à fon aTfe , conv 
me d'être plus aunwins content, 
«*eft lamêœe chofe àla fin deraa-r 
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née, & fouvent à la fin du jour. 
ies Sages ouvrent lavcnir lorfque 
le préfenc les inquiète y Se ils ne 
confiderent plus leurs chagrins 
que comme un ini||nc de douleur 
qui eft paile. Si l'on ancicipoic le 
jugement qu'on porte d*un événe- 
ment fâcheux deux ou trois mois 
après , on fe rrouveroit toujours 
dans une fituation paifîble , &c con- 
féquemment dcfirafele. Tels font 
les remèdes qu'on doit oppofer à 
cette trifteile d'inquiétude , qui 
fcmble aliéner la raifon , & qui fou- 
vent nous jette dans l'abattement 
& dans le défcfpoir. 

Trijièffe it Envie. Le plus cuî- 
fanr de tous^ les cîïagri ns , eft peut- 
être celui-ci. L'homme qui felaiffè 
confumer parPenvie fc dévore eu 
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quelque forte lui-même , comme il 
voudroit dévorer la fortune & la 
réputation de ceux dont il ne peut 
foufïrir la profpérité; Cette trit 
tefle étant le partage dès âmes baP* 
fès , quoiqu'elle foit la belle paflîon 
des Grands , pourroit fc guérir par 
le moindre câbrt de raifon. Pour 
peu en efifet qu'on néfléchiffe , on 
fent qu'en enviant le bonheur des 
autres , on fe chagrine inutilement, 
& qu'on eft fèul la dupe d'un pa- 
reil chagrin : la perfonnc qu'on 
voit avec peine au comble des 
honneurs ,. ne perd rien de fon 
éclat ; & l'envieux même augmente 
fon triomphe. Ainfi l'envie n'é- 
tant, ni une vengeattce capable de 
nuire , ni une paffion^ qui procure 
le moindre avantage , elle doit fe 
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mettre au nombre des folies. 

S'il n*y a que la vertu qu'oa aîr 
raifon d*envier, fi Pon n'eft heip- 
reux que lorfqu'on regarde tous 
les hommes comme Tes amis Se Tes 
frères , on a bien des torts -quand 
on s'abandonne à des defirs qui dcf- 
honorent Thumanité. La félicité 
d'autrui ne troublera jamais la nô- 
tre 9 fi , penCant en êtres raifonna^ 
blés , nous mettons notre ptaifir à 
converfer avec nous-mêmes 8c à 
nous poITéder» Quiconque réflé- 
chit y craint Télévation, & £e réjoaic 
véritablement de voir pailer à d'au^ 
très perfonnes les inquiétudes Se 
les embarras , toujours Infépar^ 
blés de la grandeur. Oppofons à 
Tenvie une jufte défiance de notre: 
propre mérite ,, une iCbumifiîoa en*- 
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tîcre à tous les événcmens^ & rien 
ne fera capable de nous faire cot> 
voicer ce qui n'eft point à nous* 
On manque k un des premiers 
Commandeméns de là Loi » fitoc 
qu'on dedre le bien d'autrui. 

Il n*y auroit point d*envie, s'il n'y 
avoit,ni orgueil, ni ambition : ainfi 
devenons humbles & indifFérens 
aux vanités du monde ; &c nous 
voilà guéris. Mais comment y par- 
viendrons - nous ? Seneque nous 
Tenfeigne , lorfqu'il dit qu'en s'ana- 
tômifant foi-^même , &c les choTes 
du monde , on apprend à connpî- 
tre fa mifere , Se la caducité d^ 
objets terreftres. 

Trijieffô iT Amour. Cette trifteffc 
détruit tellement la gaieté j que 
celui qui en eft atteint fe confume 
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à force de regretter ou de defircr* 
Sa crainte a VeStoi de la tetreur , 
fa langueur les accès de la rage ; 
fon efpérance mênûie^ ksallarmâ 
du défefpbir. Il ne trouve au fond 
de fon cœirt qu^ûn tombeau qm 
•femble avoir englouti pour jamais 
toot feiKiment dé plaifir ^ £c il n'a 
plus d'autres penfées que des îa" 
quiétudes & des foupçons. 

On croira peur- êcré que cette 
maladie nepêuirfe guécir que par 
des remèdes violens ; & Fon (e 
trompera. Il en eft de r'amour 
€omn[ie>dt5cenca4:k)ns, déiatôn^ne 
{è d^baritafle qu'en y fai&nt pra 
d'attention , & en les méprifànt. 
Unefimple idée , telle que celle de 
réternicé ^ ar fou vent écarté limage 
des plaifîfs lés, plus fcduîfans. h 



vomlroîs donc que ceux qui font 
accablés de cette trifteffe d*amour , 
effayaflcnt defe diftraire tout dou- 
cement d'un tel objet , foit en voya- 
geânt , fok en converfant ; Toit en 
travaillant : je voudroîs qu'ails s'in- 
tcrrogcaffent fur les avantages 
qu'ils attendent de leur ffruation , 
parccque bientôt ils verrotent qu'el- 
le ne peut produire que des fyndc- 
refes & des- dégôutS. 

M Lorfqiie ?ame eft pleine d^elle- 
» même , dît Epîi£lcte,eHe necher- 
w chc point à former dics liaifons 
« indifêretes & dangereuies , & 
» confëquemmetlt elle évite le cha- 
w grin- de n'être plus aimée,ou d'a- 
» voir trop aimé w. Ainfî nous de- 
vons nous remplir d'une Phrlofo- 
phie Chrétienne , dont les princi* 
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pespaiiïènc fixer le cœur 6c répa- 
rer. Il faut toujours croire qu'on 
ne nous aime que par caprice , Sc 
toujours craindre d'aimer par paC- 
fîon : alors l*amour ne devient point 
cxceffif , & Pon trouve dans fon 
commerce le même calme que dans 
celui de l'amitié. Si Ton peafoit 
que le corps de la perfonne qu'on 
chérit n'eft qu'un peu de terre or- 
ganifée , que fpn ame n'a rien de 
plus merveilleux que toutes les an- 
tres âmes , que fon efprit ne vaut 
pas mieux que tant de livres cxccl- 
lens qu'on peut parcourir , que 
fcs vertus enfin peuvent d'un mo- 
ment à l'autre (e ternir , on n'aime- 
roit qu'avec modération , & Ton 
ne s'affligeroit que raifonnable- 
jncnt de la perte d'un tel amour. 
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Ces remèdes ne plairont pas au- 
tant que ceux d'Ovide , mais ils 
font plus efficaces. Le grand art 
confiftc à retenir fbn cœur; autre- 
ment on n'a qu'une ombr« d'exiC- 
tence j & Ton n'aime que pour 
éprouver du chagrin. Un amour 
impétueux n'eft pas de durée , & 
finît fouvent par la haine. L'ame (c 
défefpere auffi violemment qu'elle 
avoît efpéré. Les jeunes gens paf- 
fionnés ne goûteront pas ces ré- 
flexions : mais attendons le retour 
de leur raifon; & alors ils convien- 
dront de ces vérités. 

Trijieffe ^it Infortune. Il y a qua-? 
tre fortes d'infortunes , dont tous 
les maux dérivent , mais que tout 
homme peut toujours fupporter, 
iorfqu'il veut faire ufage de fou 



/ 
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courage & de fa raifon : Tindi^ 
gence ^ qu'on furmonte par le mé« 
pris des ridieflès ; les revers , donc 
Qn triomphe parla réngnacion i la 
maladie j qu'on fupporte par la pa- 
tience ; la mort de nos amis , oa 
l'approche de la notre , qu'on envi-^ 
fage (ans frayeur à l'aide de la Re* 
ligion* Si vous êtes pauvre ^ pen^ 
fez que tous les biens ne font 
qu'une fumée ; que les riches n'ont 
pas un autre foleil que vous y ni un 
corps {^us parfait ; qu'il eft égal k 
la fin d'un repas d'avoir mangé Icb 
viandes les plus eKquiies , ou les 
mets les plus communs , de n'avoir 
bu que de l'eau , ou d'avoir bir du 
vin ; qu'on ne porte pas deia ha^ 
i)its , qu6iqu'on en ait cent ; qu'on 
n'occupe pas deux pbces , quoi** 



Di j-A Gaieté', 311 

qu'on podede d'immcnfcs Palais i 
qu'enfin on a des hefoins à propor- 
tion de Tes domefViques Sc de fes 
trëfors, 

La nature fimple ^ fe contente 

de peu , & quand même on yien- 

droit à manquer de pain , ce no 

feroic pas en s'abandpnnant aucha* 

grîn 9 ni en murmurant , qu'on gué- 

rirùk iia tel maU La trifteflc , loîrt 

de foulagcr , jette daas Tabbattê- 

meut 9 & àte en cela les moyens do 

fe tirer d'embarras* Tous les çha-^ 

grina du monde, comme ©p dit vnU 

gairemcnt , ne payeroicnt pas 1^ 

moindre dette. Si Pon prétend n'ê-» 

tre pas maître de ne point 's'affli* 

gcr y c'eft une iJlufion. Une amç 

immortelle a toujours en elle-mê- 

ip^e dç quoi furmonter les mallicm:$ 
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d'une vie momentanée. On man- 
que de raifon & de foi , lorfqu'on 
Ifi d^ourage. Job fe trouva fur un 
fumier , &: il fut parlent. 
. Si vous avez des difgraces , pen- 
fez qu*il n*y a rien de fi frivole que 
les honneurs ; que la gloire n'cft 
qu;une chofe arbitraire 4 que les 
dignités^ ne font agréables que pour 
çéiilc qui les voyent & qui n'en 
|oui(Iènt pas , &c qu'elles aboutlf- 
fent à une Oraîfon funèbre ; pcn- 
£ez .que les exils n'ont rien de plus 
trîfte ; que toute la terre elle-mê- 
nie , qui n*efl: pas notre patrie ; que 
les prifons ne faurolent captiver 
une àme toute fpirituelle , qui fe 
répand oîi elle veut , qui s'élance 
au-delà des aftres & des mers , & 
qui trouve en elle-même des rcf- 

fources 
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fountes;.-.qaM nte' làriÔèn^ -pbint ; 
qa'cnfihiJffèbc ■feWrigcrUl'iJo eft 
jttftçmèhi pttftî ,<m blâmé,.& cher- 
cher (on piai<ïr<lans le témoigna- 
ge de fa coiiCîietîcc , fi l'on- a le 
bÔRbettr dl4«iie »h nocén r. ■'• 
• II n'y a'dçtje l'amé qui foirréelle- 
mcQt. à nous ', &: Cônféquemment 
toiis ' lès rèvets'j qui rtè fauroient 
nous cà dépouïliçr'ji'doiVerïc nous 
paroîne îifdifFérens»' Jlé ftîorteht du 
bcMifeeut fea-oîc fôrtvetït? celui de la 
difgrAce , 41 l'on favoit &û profiter ; 
mais au lieu de -jouir de fa liberté, 
oh s'enchaîne «iicôrc davantage- 
Combien de Miniftres , on perdant 
leur place , pourroient s'attacher 
des pierfonnes de mérite i qui n'ont 
de défaut que l'infortune, &' goûter 

o 



avec eaK les dëlioesde là<vraie.<Phi- 
lof opbicf » ! . ccpcfhiint rcjpéricncc 
nous apprend :q«c^ leiur dture iic 
les rend pas Philofoplies* ; 

Si vpi^s;a\ne:^ ^icsinalarfies ., .^n- 
fcz qu'il eft plus fttrpïçflàotdè & 
confcrvet en fanté, que d'avoir des 
infîrmkés ; que^ nous ne nàiflbns 
que pour jfbi^ir 9. & qu-oti {buffre 
au dpuble ^ ,lor{qu*on ft liYxe au 
chagriu: } que lesM^Ofâcûrs roneanc 
réponib de l'ittifnottalité que nous 
attendons ; qu*€ici edgjoucdit (cb 
maux par U forise detirixiiagina- 
tion , & qtf 00 les oublie par le fe* 
cours de la Religion; qu'enfin 1» 
maladies font fëpreuve d*uhe ame 
Chrétienne , ou Texpiation d'une 
amexrimînelle. 
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. Epicure^j qui iie déraifenna .pas' 
ctoujouf s , die que dans Tes fouffran^ 
.ces il iD'eatrecenoit jamais ceux qui 
Je venoîentvoirdu mal qu'il paduf- 
4roit y mais qu'il paflbic Iç tems à 
difcouFir des principes des chofes , 
& fur-tout à prouver que Tame , ca 
participant aux douleurs du corps ^ 
ne dote pas perdre fa tranquillité* 
Il eft vrai que fi Ton s*occupoit 
icnoins de Ces infirmités , on foufiri- 
roît moins. L!efprit , foit en médi- 
tant , foit en converfant , a des 
moyens de fe diftraire de tout ce 
qui peut l!a$ig^r. Lor{qu'on a une 
gaieté de çaf a^eye & de raifon, dk 
fe confcrve jnfqû'au.miHeu. des plus 
vives douleurs; onfe plaint, mais 
4?une manière qw :n*^rknonce, ai 

Oij 
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Si la mort de vos amis , ou Tidée 
de la vôtre , vous attrifte & vouis 
trouble , pcnfez que ceux qui meu- 
rent ne font que nous précéder & 
que nous les rejoindrons ; que la 
Foi ne connoît que des vivans; 
que la vie la plus courte, ainfi que 
Ja plus longue,fe trouvant toujours, 
-entre un paffë & un avenir , il eft 
égal de ne vivre que trente ans , ou 
d'en vivre cent; que les jours d*ua 
Philofophe , dans quelque tems 
qu'ils finiflent ^ font toujours com- 
plets; qu^il n'importe à Thommc 
que d'avoir bien vécu ; qu'il n*y 
a rien de digne de nos defirs que 
la poflèffion de Dieuf , & qu'on 
n'y peut parvenir qu*en mourant; 
qu'enfin , comme le dît Platon , on 
nç doit pas plus s'aiHigçr de (c voir 



D E t A G A I t Tfi\ 317 

de périr y que dappcrce voir les feuil- 
les tomber en Aucomne & les fleurs 
£b fancn 

Si les Grands avoicnt le privîi' 
lege de ne point mourir, je conçois 
qu'on pourroit réellement s*attrif- 
tcv ; mais tout homme apporte en 
naiflant le germe de fx itiôrt* 
C eft donc une folie de fouhaiter 
qu'une chofe qui doit être eflèn» 
tiellement n'arrive pas. D'ailleurs , 
pourquoi nous affliger d'un évé*- 
lîement que nous avons nous-mê- 
mes defîré ? Il n'y a perfonne 
qui n'ait eu quelquefois envie de 
mourir. Si nous voulons vivre 
pour écoutera pour voir, n'a- 
vons - nous pas vu & entendti 
tout ce qui peut furvenir / Les fié* 
clés ne font qu^une continuelle 

Oiij 
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pétition ; & ce monde n eft qu^uti 
théâtre , oh des A<îieurs fe fucce- 
dent , & ne font que changer de 
iiom.Les uns ont un rôle plus court » 
les autres plus long : mais de mê- 
me que celui qui n^a joué qu'un 
Aâe dans une Comédie n'eft pas^ 
plus trifte que celui qui en a joué 
cinq^ on né doit pas s'afQiger de 
yiytt moins que fon voifin. 

TriJleJ/è de Scrupule. Il n*y a peut- 
être pas une plus rude épreuve 
pour Tame que ce genre de cha- 
grin y qui jette dans rabattement* 
Il faut , lorfqu'on en fent les appro*^ 
che$ , s'armer de toute fa raifbn , 
évaluer It^ htea Se le mal y & s'en 
f»irc une jufte idée. Les fcrupules , 
Idrfqu'îls'.ne font pas fondés y ne 
coçfifteat que dans une opinion 
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bh^rtr; & le moyen deJes guérir, 
tî*ett die les confrô.nter avec les ré- 
gies iipnraabks de la Loi. Je fars 
^ue la plupart des Auteurs qui ont 
dronnëdes remèdes contre les fcru- 
pulcs j témoin le célèbre Duguer» 
n'cDrut fait que les augmenter* Maïs 
fi Poq u foiia de fîmpKfiôr les cho- 
fes, on ne^ trouvera des péchés quje 
dans la tran(greffio n des préceptes, 
& Fon craindra d'être ^«pe de fa 
fantai^C; ou de fon ôbftination, tou^ 
tes les fois qiiVrti» fe fentîra arrêté- 
dans le cîiiemin de la vertu. Ceft 
fouvent éG mépri^faift lei fentâtîbh^, 
tju'dn ae^uîlÉrttthe force é*éfprit 
qui wous^ ni?Qt-aô^dH&(Ius des évé^ 
nemens , des minuties ,' & de^ou^ 
mêmfCS. ^^ïl'-n'y à pas d'apparence 
que la tariftefle de férupule dévîea- 
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ne :épidèmj;que ; & fi nous jen {faiv 
lon^ , ce n-eft peut-être que pour 
deux ou trois perfonncs qui ont 
bcfojn de ces réflexions : car , hé* 
las y que ne fe permet-on pas dans 
ce fîeçle peryers ! , . - 

TrifieJJi de Défejpair. Cette triC- 
jtefTe , ^ proprement parler , n'eft 
que Pexcès des différentes trifteC^ 
fes dont nous venons de donner 
une idée. Aii^fi je ne parle. point 
de ce prétendu défefpoir ,. dont le 
jrnot fe trouye à t;<>ut moment dans 
la bouche des petits Mâîtres<&: àcs 
femmes du bon ton , & qui n'a 
popr objet queues futilité?. Jlfuf- 
iît^ppui: ^ÇiÇOrdgçr:^,d-enrir^^ou 
4ç.,Ie. tnéprifen.^vV; , / .?a . 
. Toute nojcrc vie^p'fift .qtfiwc 
jncceffion - d'^çfp^rajiçejs ^i^ ^qui ^ 
plus on ftioins fortes, ne fe dé* 
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truifent jamais qu'en renaîïlant i 
maïs fi Ton craint d*être cton- 
tredic & de trouver des obfta- 
cles, il ne faut efpérer que fobre- 
mexir, c*eft-à-dîre, avec une telledif^ 
crétion, qu'on ne foit point étonné 
de voir échouer tous les projets; 
Quiconque penfe que tout eft ici- 
bas mobile , incertain , fujet à mille 
incidens, ne trouve jamais Toeca- 
fîon defedéfefpérer. La;gaieté, je 
le fais, fe figure toujours un avenir 
gracieux, Se quelquefois même (ç 
repaît d'agréables chimères; mais 
lorfqu'elle eft philofophîque , conv- 
me elle doit l'être; elle met ée la 
raifon jufques -dans fes rêves. Ptti^ 
fez donc que c^eft une folie de vou- 
loir qu'une chofe arrive paréequfc 
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VOUS Pavez imaginé , 6c que te cb» 
grin que vous en reflèntez nefau^^ 
roic être qu'un furcroît de peines» 
On ne gagne^en Ce défefpéranc^que 
l'avantage de devenir fuicide y ou 
fou. Il ny a point une lâcheté plus 
grande , que de fuccofuber à la dou« 
leur. LliéroiTme coniliia toujours 
à triompher des obftacles & des 
maux. Les fsvis îmbéciUes ont 
droit de prendre la frénéfie pour 
du courage , & la mîfanchropxe 
|k>urde la raifon. Qn doit abfolit' 
ment évkcr la fdif udc torfqn*OQ 
$r'àfflîgeavcc exeès^ & fe dHfaraîre dfr 
To^et donc la priration ou £a vor 
XHMife une extrême triftefle. Vous 
y réuffirez fi vous favez vous faire 
une occupation ^.tsatôt es parcoi»> 
ranc uni livre » &; tantôt en von» 



4jqf 1<J« açnî iju* f«:he :¥w$ égayer 
à pfopos , ùtm pârQÎcre Youloit ^& 

Les ainai^9t^09:d'im Pfélorophè 
varient à rîlt>6nl ^^rt^^Broefaùrejquî 
parait , 1u»e fc^fiirçtju'oa fcçoitcni 
qu'on écrie ^ une noavcI}e <pi fe 
débite 5, lô r.eno»¥eIkmenc des fai- 
fpns j la diverfilé desphyiîâQkmiîe^^ 
4es paâk>f)3 9 1 des itit^rlts # k cfaa» 
gement déa fQVCtuiès ^ la rapiiité 
des évéaçmcs)9 ^ lés sieiss mêixbcsi^ 

1^7$ïigQ iQ^ ttfc^; na hopi: poixtv -fie 

nous fwarmfient "dès rëvdacionii 
le des pètèoofnoiics qui n'aviûroieiic: 
f^ ^ttcrefois dans l'e^pace.de éik 

Ovj 
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louàouwCitélts^ Lefi hommes, par 
leur rtialice&; par l«nf frîvoiit^^ ont 
cncaîTétàûCde fiïftS eittraordînàîres, 
que notre hîftt)fre parokra- fout à 
ia fois pitoyable ^ridicule ; &-que 
BOUS fommès bien ftupicle^ fi nous 
ai-yttoavons pa» lAaâere à 4*ire ou 
à réfléchî?y ^^ '■"^' ' - ^^ ' 
! Trifieffi de Rependr. Jà Bé parle 
point ici de ^çettc trifteffe abfolu- 
jnedï iJéce(ïàu^-lot^qa'ôei a pëçhé ; 
mais ; de ces reg*«55' iÀ utiles -fitt^ dés 
àémarcfaesp<ju?dèsriWé|«1fés^ 
3ie pewc ^tts- tépaiirèip. -N*«ft^èé jf)aî 
JCh .efier à^pure» pdrreî cfu^on^S^lït^ 
ge d'a;Voirhianqttè & forcdfie; %d 
4d!avcSr mal ertfplotyé-î foh:c^l? 
Toits : bos idefirs tK' fèroB* *p*$ vé- 
jDrogradec Jesi années^ ^ - ni renaître 
i$8 obcafîon&'qttL'OJRt'^kappë. ^Lc 



\ 
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pàfle n'èxifte plus kjuc par rcmi- 
nifcence, & nulle autorité ne peut 
fkire qu'il' n'ait pas été. 

C*€ft donc s^attrifter en infenfé , 

que de fouhâiter une chofc que la 

raiibh &: Tordre empêchent de defî* 

relr. Le paffè ne nous eft profitable , 

qu*autant qu^il nous fert de leçon 

pour ^avenir. Pen(e2, dit Platon, 

à ce que vous faites, •& non pas à 

ce que vous avez fait; Tun eft une 

xéalité , & Pautré une chimère. 

Vous avez été maître d*agir, Ibrf- 

q|îe vousagiffiez:; mais il n'y a plus 

^e liberté après l'aâ:ion r tout fe 

trouve renfermé* dans les décréta 

de' la Providence., Rien h*arrive, 

que ce qu'elle a voulu j> 8c ^tiài 

malheurs - feront peut - être nôtr« 

plus grand bien. 



r, 

$i4 De la G^iitCu 

Ccft ainfî cjqe la gaieté Phito(br 
phiqué écarte toutes les idées afSir 
géantes , poar fe faire un fyftême 
de félicité conftante , & à toute 
preuve ; c*cft ainfi que trouvant 
toujours en elle • même des Gwfeiff 
de confolation & de joie, elfe laiflç 
aux hommes terre/lires les inquié- 
tudes & les embarras i c'cft ainfi 
qu'on voit l'aigle planer dans là 
airs, & s'élever jufqii^aux ai*es , 
tandis que la timkie hirondelle nf 
fait que rafer la terre. 

Nous n'avons pas . la préfomp^ 
tîon de croire que nos reâg^es c<mp 
tre la méiancoÛç rtadr<3«tt Jeshoi» 
mes gais, pwfque^ félon î^e^fref 
ikm de Madame de M ainteneo: ^ 
il n'y a rien q»*oa «nlilie auilî ^nfer 



X 
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qu^un livre : mais du ttioins on coa-> 
viendra qu'ils pourroient opérer 
cette merveille , fi Ton vouloit faire 
des cfForts. La triftcfle n'eft fou-' 
vent qu*une nonchalance» qui , de* 
venant habitude , engourdit les fa- 
cultés de Tefprit 8c du cœur. On 
ne penfë à rien, parcequon n*a 
pas le courage de penfer. 

Si, félon Pavis de Platon, on mec- 
toit rUnivers fou5 (es pieds , on 
s'épargneroit tous les chagrins qui 
nous accablent & qui nous dëfe& 
perent. H n'y a réellement que no-, 
tre attachement aux vanités du 
monde , qui nous rend efclaves 
des moindres minuties , fenHbles 
à la plus petite pcrce^êc victimes de 
la plus légère infortune. Diogene 
étoit plus content qu^Âlexandre > 
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s'il o'étendoxt pas fcs dcfîrs au-de- 
là de Ton tonneau. 

MarC'Aurelc^ qui s*cft efforcé de 
nous prémunir contre les accideris 
de la vie , veut que nous exami- 
nions les hommes, pour appren- 
dre à méprifer leurs jugemens. 
Après avoir prouvé que prefque 
tous les chagrins viennent de la 
haine que nous avons les uns pour 
les autres , il démontre que nos 
occupations ne font que des rap- 
ports , des querelles j des jeux d*en- 
fan? , & notre efprit une fburce 
inépuifable de préjugés , de fufès 
& de calomnies. Il demande ' en* 
fuite fi ce n'eft pas être infchfé i que 
de s*aiHiger.à la vue de pareilles 
miferes. m Uame , ajoure-t-il , doit 
>3 être comme un foleil , qui Ce ré- 
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)3pind par tout fans afFôiblir fa 
>> lumière , & qui diflîpe en un inf- 
33 tant les nuages & les brouillards. 
Si ieis hommes ëtoient indiiFé- 
rcns pour les chofes indifférentes ^ 
comme dit Socrate , ils auroient 
bien moins d*inquiétudes & de re- 
mords; car cen'eft qu*en ft faifânc 
un fantôme de mille puérilitéis , 
qu'ils fe livrent à la douleur. Nous 
nous rions de l'enfant qui pleure 
la perte d'une dragée , ou le ren- 
rerfement d'un château de cartes ^ 
& nous ne fommes certainement 
pas plus fages , lorfque nous re- 
grettons la perte de nos biens 
ou de nos honneurs. «* Il n'y a 
>9 que certaines^folies hors d-œuvre; 
» dit très-bien Fontenelle ^ qu*on 
33 relègue aux petites maifbns » 
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n tandis que les pliiStgcand^S' fiainc 
n à la mode , 9c donnent kitra 
» dans r Univers. 

Cela fe voit d une manière fen- 
iîble dans les Ouvirages qui paroif- 
fent facceflivemeQt. Les uns, firoic 
d'une mauvaife humeur qu'on 
prend: pour de; la Philofophie y 
les autres , fruit d'une fingularité 
qu'on nomme bel efprit , dégui- 
fent les plus monftrueuiès extrava- 
gances fôus l'apparence de fyftê- 
mes , & n'etifeignent qai'un ridicule 
EpicuriamiTme , ou (|u'un Stoïcif- 
me outre , qui détruifcnt également 
la vraiç gaieté. Ce n'eft que dans 
les ouvrages, avoués par ia Reli- 
gion ^ qu'on- apprend à connoîtnc 
certe j,oiè pure 8( trahqmlle qot 
fait tç$ délices du Sage. Les Au<* 
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teurs qui fâvorîfent les paffîons , & 
qui ne l^Shnt à leurs Leâeurs 
^ue des railleries ou des doutes 
fur un article aiiffi effentiel que la 
Keligion ^ ne caufent que du trou** 
ble Se des remords. Le premier 
inftant pcutfëduire , & caufer quel- 
que ivrejffe qu*on prend pour le 
bonheur ; mais bientôt le charme 
ceflè , & ^ crainte d'être trop crédu- 
le y on devient le trifte jouet de 
Timpiété, c'eft à dire de lafîtuatio» 
la pivtô oppofée au vrai plaifir. 
Lorfque le Prophète a dit qu'il ny 
avoît point de paix pour les impies^ 
il a prononcé un oracle dont hs 
libertins mêmes reconiK>iirent à 
chaque inftant la véHté. 

La Religion eft teUement liée 
avec notre ame y quelque chofe 
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qu'on faffè pour la détruire , qu'elle 
ne peut s'éteindre dans un coèùr 
qu'aux dépens de la tranquillité. 
Si l'on ne trouve pas , en entrant 
dans le monde , TafF^re de la Reli- 
gion décidée par une autorité ir- 
révocable, & qui a tous les carac- 
tères del'efprît divin, on éprouve 
des perplexités ^ui défolenr j ou 
l'on vit en bête qui ne fent rien. 
C'eft pourquoi nous ne faurions 
trop chérir & trop eftimer le 
Chriftiariifme , qui , nous forçant 
par des preuves éclatantes à recon- 
noître fon autenticité , ne laiflc à 
la raifon , ni doute, ni prétexte; 
. Si i^ le£kure eft néceffàire pour 
diffiper l'ennui , &: eonfcrver la 
gaieté j il ne faut donc s'attacher 
qu'à des livres qui maintiennent la 
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bonne confcîcncc & te calme des 
padîons. Tous ces Romans , que |a 
jeunefïè recherche avec tant d avi* 
dite , nO' procurent pas de bonheur 
plus réel que ces Palais de Fées 
dont ils fçnt fi fouvent la defcrip- 
tion. On feroit biçn plus difficile 
dans le choix des Ouvrages qu'on 
parcourt pour fe diftraire , ou pour 
s'appliquer , fî Ton favôit combien 
ils influent fur no? mœurs & fur 
notre félicité ; ils deviennent un 
nouvel air que nous refpirons. 
Mille goûts. &ç mille préjugés ^' 
dont nous ne pourrions fouvent 
rendre raifon , doivent leur exif- 
tence ^ nos lectures : « elles s'i-* 
M dentifient avec Pefprît, dit So- 

« crate ^ comme les âlimcps avçç 

k çorpSf 
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Il -y a certains Livres que je 
Jcroudrois voir entre les mains de 
tout le inonde , Livresqui rendent 
VjLtnc à elle même , Se qm confé* 
quemment infpirenc la vraie gaieté. 
Tel eft celui de Sarajh ^ que <nous 
avons déjà cké , & qui a pour dtre 
t Art de toujours fe réjouir. Je fuis 
étonné de ce que cet Ouvrage La* 
tin, qui n'eft point une facétie, mais 
le traité d'une Philofpphie toute 
Chrétienne , n'ait pas été traduit en 
François > & je fuis encore plus (ur- 
pris de ce qu'il ne fe trouve pas 
dans les plus célèbres Bibliothè- 
ques de Paris .''cependant ce Livre 
eft auflî propre à corriger les hom-^ 
mes de leur frivolité, qu'à leur iniâ 
pirer une véritable gaieté. 

Après avoir parlé de Tinfllueiice 
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<}de ies lectures ont fur nos moeurs , 
n'04is dirons encore un mot des So- 
ciétés. Ce font elles qui décident 
foulent , & pour toujours , des fa- 
£i«Fa£lions ou des chagrins que 
nous goûtons. Ne fommes-nous 
pas perdus , fî nous nous livrons 
au caprice Se à l'indifcrétion de très 
femmes oifeufes èc babillardes qui 
ne connoiflcnt.de langage que les 
reproches & les rapports ; ou 1 
ces hommes étourdis , qui y pou^ 
vouloir >êtpe par- tout , ne fe trou- 
vent en aucun endroit , & qui ^ à 
fb«ce de chercher le bonheur^ ne 
fe donnent pa; le temps de le fi- 
xer ? La vraie gaieté n'exiflie , ni 
dans le fein des querelles , ni dans 
le centre de la diffipation t elle 
laiile auK paffions ^ qui n'ont que le 
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mafque dç fes plaifirs, les ^Ilcerhati- 
vés de bonne j8c dç mauvaife h«- 
mcur , de foliç & de mifantropîe ; 
elle fe concilie tout le monde , & 
fur tout le fexe ^ dont la décence & 
l'aménité font Phonpeur .& l'agrér 
ment des Sociétés, ' 

Nous, devenons înfcnfiblement 
la copie des pcrfonncs que nous 
fréquentons ; c'eft par cette raifon 
que les grandes Villes ont un avan* 
tagc confidérabl^ fur les petites. 
Les différentes Cotccriçs qu'ôa y 
trouve , laifïcnt la liberté du choix 2 
& d'ailleurs , plus il y à dç monde 
dans un endrçit , ipoias il y a de 
caquets 3c de rapports , & plus on^ 
a leloifir de s'applique?* Mais n'im- 
porte oii Ion vive , lôrfqu'on ùtlt 
jouir dç foi-même: car alors on fc 

fuffît. 
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fuffit , fi ron n*a pas la reflourcc 
des compagnies. Toute perfonhe , 
dans quelque Pays qu'elle exifte , 
^(k, dans quelque Condition qu'elle 
fe trouve , ne peut avoir une vraie 
gaieté ^ fi elle n'habite pas avec 
foi. Ces hommes qu'on voit tou- 
jours courir de maifons en mai- 
fons , & qui regardent leur de 
meuire cdnime un pis aller, ne font 
que charmer leur'ennui , dans le 
tenîps rhême qu'ils' pâroiflèrit fe 
réjouir au mieux. On ne fauroit 
être heureux 9 quand on va tneor 
<liçr:foa bodheur. Mais ce bpn- 
Jbeur. doit ^voir pour bafe l'amout 
de la paix. 

O vôujs , qui vous livrez à toutes 
les folles joies >dtt monde, ou 'qvû 
vousabandonnezà lamifantropie ^ 

P 
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n'envîerez-vous p^s au moins cette 
gaieté raifannabîe que. je viens de 
décrire > 6^ <pte je tâche d'exciter ? 
kideKE-vous plus long^ms vo^ 
tre âme e» proye aux préjugés & 
ûxvk goâtsJDiZArres* Tout ntms inf- 
pir^ i*âllégrc(ïe ; les oifeaux y par 
leur ramage^ les eaux ^ par leur 
murmure , ks fleurs , par leur btau^ 
té 3 ks aftres par leur éclat tdc et 
ncik qu^entre les brouillards de 
THiver , & les orages de TEté y 
qu'on trouve uoe heureijdfb iërë^ 
iiîté^ 

Le fèrieux^ ^tt h plupart des 
itommes prennent pour h Sàge(^ 
jEe^ & qu'ils affichent comme l'hon^ 
neuf de la raifim , n*ieft fouvcnt 
qfu^un ftiwt du tempéramment y o^j 
att'tti ditffaiit d'idées. Ziruâk âTa^ 
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mmcr leur extérkur , & Ton vient 
à bout d*€n connoître la caufe. On 
«*apperçoit alors qae le férkux des 
paflîons ^dentés eft f auvage & 
fombrc , de même que le fërieuic 
"â^ne • perfonne bornée parok 
froid, lâche, oifîf, & que celui 
d'une amc timide n*à prcfque ja- 
mais de maintien. 

Développons notre amCj on- 
virons notre coeur , & nous aurons 
en partage la gaieté propre à nous 
rendre heureux & chers à la So- 
ciété. Notre être , tout fimple qu'i( 
eft 3 (emélange avec tant d^afïaires, 
tant <îè paflîons y tant d'idées , que 
ndus ne jotiiflbns jamais que d'un 
quart de nous-mêmes., Oh î (î nous 
connoiffiôns les reflburces de no- 
tre lêfprit > fi Botis pouvions f uivrc 
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notre amc jafqu'pjiî elle peut aller r 
quelle carrière de plaifîrs^ & de pro£^ 
pérités ! Le feul bonheur dexiftcry 
& de fentir fan exiftence, combla 
de )aie toute perfoane qui penfc^ 
Qu'il eft chîïrmant ^ qu il eft ad- 
mirable j de fe voir environné de 
planter qui croiâ^nt ,- qui fleurie 
fent, qui fru£tifientickruiffeapxqui 
coulent y qui injarmurentr^t d'ani- 
maux qui volent ,> ouqul rampent^, 
qui nagent ^ ou qui marchent ; .â( 
de fe trouver la^ feule créature qui 
penfe, qpi cpxnjbinejr; & qui analyfç 
rUaivers ] Lorfqu'on^ fait ces ré* 
âcxions.on don4ie' on intérêt ajux 
chofes les moinis iniportantesj ofi 
£e complaît dans ru£age de la viç 
tel que le Ciel noi>s/râCGorde,, & 
Foa éprouve :cei?;e-.£3ie|4irgi^^ . 
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nable dont dépend notre bon- 
heur. 

Oferois-je cfpcrer que mes Lec- 
teurs^ quiy féd uits peut-être, parle 
titre de cet Ouvrage , fe flattent d'y 
trouver un nouveau moyen de 
frivolité , pourront enfin , aidés 
de mes réflexions , comprendre 
Se goûter le» avantages de cette 
gaieté philofophique , qui adou- 
cit la fagefle trojp auftere , qui ré- 
prime ta diflîpation immodérée^ 
qui rend la vertu aimable , qui aug- 
mente les douceurs de Taraîtié^ 
qui détruit Tenvie ,. qui plaît à tout 
le monde^ qui charme les douleurs ,. 
qui aflaifonne les plaifîrs , qui maî- 
f rifê les paflîons , & qui nous met 
au-deiïus de tous les événemens ? 
Mais fi la confolation de la Philo- 

P3 
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fophie par Boëce , fî les Livres cîc 
Marc-Aurelc, (î les réflexions de 
Séneque , n*ont pas eu cet heu- 
reux fuccès , puis-je me flatter de 
réuflîr. 



PIN- 



TABLE 

DES CHAPITRES. 

Chaf. I. JLJE finition de la Gaie- 
té y page I 

Chap. il Des différentes fanes de 
Gaieté j 17 

Cha p. 1 1 L De la Gaieté p/dlafb^ 
phi<iuey if 

Chap. IV. La Gaieté s^ accorde 
parfaitement avec la Vertu ^ é 1 

Chap. Y* La Gaieté ejl tame de 
la Société y 87 

Chaf. Vl.La Gakeé tfinéceffsàre 
aux Gens d^itude^ ' 115 

Cha f« Vlh La Gaieté conttiAue 
ieaacûup à la fanté-y i^r 

Chap. VHL DesPlaifirs, 15a 

Chaf, IX» Des CotuneSy 1% 



T Al B L E. 

Chap. X. Des Jeux ^ rS6 

Chap. XL Des ris y I9<^ 

Chaf. XIL Dû Chant ^ zcrj 

Chap. XIII. Des bons mots y 214 

Chaf* XiV. Il ny a point de 

vraie Gaieté fans liberté , 2 25 

Chaf. XV. L* Education pedan- 

tefjue ^ nuit beaucoup à la Gaie- 

téy *. 240 

OiAp. XVI. La Grandeur doit être 

tempérée par la Gaieté , 2^2 

Chap. XVII. La Médiocrité eft U 

fijtuation la plus analogue à ta 

Gaieté^ .%66 

GHÀpJ-XyUL La Méfiance dè^ 

- . :truit la Gaieté j ,ij6 

Chap. *XIX. Des Moyens demr^ 

: tenir là Gaieté^ & peut-être de 

^ de-Tacquirir , . ^ . 18^3 



* * 



Fin de la Tabfe.. 



.■• * 



59603657 



jlJL^^ 







v" 






• s. 



■s 



V 



rsT 



4- 



^.^ 



